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PRÉFACE. 



lïépandre les lumières de r)>i.slnirc sur les fon- 
dements du christianisme actuel; 

Tirer des enseignements nouveaux de l'exis- 
tence d'un des peuples Iiïs plus célèbres par son 
nom, les plus méconnus dans son génie ; 

Montrer les causes sensibles de la longue durée 
de ce peuple, et l'intérêt des résistances qu'il a 
opposées à de puissantes dominations; 

Enfin comparer, dans un sens général, l'état 
passé des choses avec l'état présent, et conclure, 
des rapports et des différences qu'on y découvre, 
ce qu'il y a de plus raisonnable à attendre et de 
plus utile à préparer pour l'avenir, 

Tel est l'esprit qui a présidé à mes travaux 
précédents, qu'on retrouvera dans ma publica- 
tion d'aujourd'hui , et qui m'imposera encore , 
sans doute, un assez grand nombre de veilles. 
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VI FitFICE, 

Beaucoup de gens se trompent dans leur ma- 
nière de distinguer, d'après les dates seulement, 
les sujets de réflexion et de recherches qui sont 
vieillis cf. les sujets nouveaux. Quelquefois, tous 
les signes d'une caducité anticipée se décèlent . 
sons divers aspects, dans les choses du jour, 
tandis que les vrais principes de jeunesse et de 
nouveauté sont renfermés dans les sources éter- 
nellement inépuisables du génie antique. 

Il y a déjà plusieurs années, je m'étais cru au- 
torisé à annoncer la conclusion assez prochaine 
d'un travail auquel je donne pour titre : De l'Etat 
•vlurl Hs* '«prit* fa muUHr •{■• T.lujvn. « t. "l 'mi- 
tres termes, De la Question religieuse, 4e la Ré- 
volution religieuse au dix-neuvième siècle. J'en 
fais le complément naturel et nécessaire de mon 
Histoire des Institutions de Moïse et du peuple 
hébreu; de mon histoire intitulée Jésus-Christ, 
sa doctrine et le premier siècle de l'Eglise. 

Mais, tandis que j'étais appliqué à mon œuvre, 
l'attention générale a été frappée par des événe- 
ments d'ordre politique et d'ordre religieux qui 
m'ont déterminé à suspendre ce que j'avais entre- 
pris. 

J'ai voulu laisser le temps aux faits nouveaux 
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d'acquérir quelques développements; j'ai voulu 
savoir s'ils n'étaient que des incidents passagers 
ou des symptômes précurseurs, et le commen- 
cement réel du grand débat d'esprit en matière 
de religion, que le dix-neuvième siècle, arrivé à 
la maturité de son âge, se verra dans l'obligation 
absolue de résoudre. 

En attendant, jd me suis exercé sur des ta- 
bleaux de pure histoire, sur un sujet qui m'offre 
l'avantage de servir en beaucoup de points d'é- 
claircissement, de résumé et de suite à mes publi- 
cations précédentes. 

J'ai dépeint la première partie, la première pé- 
riode toute nationale, toute guerrière de la lulte 
de Jérusalem avec Rome. 

Après la ruine matérielle de la cité juive el 
après le changement de Home païenne en Home 
chrétienne, celte même lutte a changé aussi de 
nature, et a parcouru d'autres périodes dont je 
n'ai pas ici ;i m'oeeuper. Elle s'est perpétuée jus- 
qu'à nos jours, à l'aide du judaïsme, comme af- 
faire de principe, comme protestation religieuse, 
el afin de tenir en réserve, dans l'intérêt de toute 
la race humaine, l'occasion légitime et le germe 
d'une nouvelle transformation à venir. 
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Évidemment, pour traiter de l'application des 
idées que je poursuis déjà depuis vingt-cinq ans, 
et vers lesquelles les méditations des intelligences 
sont ramenées avec tant de force, on doit toujours 
s'estimer heureux de faire quelques pas de plus 
dans l'expérience des choses et dans l'étude de 
soi-même. 
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INTRODUCTION. 



Ciiratitin; fOiicrn] , ."■ ] . r i r [ i ; i ■ ~ iltsiincics el source» 
de celte histoire. 

Les Romains ont été le premier peuple du 
monde comme instrument d'attaque, de conquête, 
de domination ; 

Les Juifs, le premier peuple comme symbole 
de force et d'epinialrelc morale dans la résistance. 

L'objet essentiel de Home était de soumettre 
tous les habitants de la terre connue à l'aide de 
sou glaive, d'en faire un seul et même empire 
sous son autorité immédiate, dans son intérêt 
absolu. 

L'objet de Jérusalem , l'esprit essentiel de sa 
politique de défense, ou, si l'on préfère, d'isole- 
ment, était d'en venir aussi à l'unité du monde, 
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de faire un seul et même empire, on seul arbre, 
un seul corps de toutes les brandies divisées de 
la famille universelle d'Adam , mais par la seule 
énergie de son principe, au moyen de ses écri- 
tures, par la souveraineté de la pensée, de la 
parole, par le jugement, par la Loi. 

Les deux siècles de résistance des Juifs à la 
conquête et à la domination des Romains, dont 



de connaître à quelles conditions un peuple vit, 
se soutient et succombe sans mourir? 

Au coramen cerne ut, le théâtre de cette grande 
collision fut [■esli einl à la Judée. Knsuite, les Juifs 
firent cause commune avec les Parlhcs. 

Aux derniers jours, et longtemps après le siège 
de Titus, les j^umes successives où la nationalité 
juive succomba embrassèrent l'Asie, l'Afrique, et 
menacèrent de propager le soulèvement contre les 
Romains jusques en Europe '. 

Nulle part on ne rencontrerait une suite plus 
longue et plus variée d'efforts nationaux , une 

< • Déjà la contagion du mal ic répandait au loin, et le feu 
île la réïoltc allumé clans la Judée devenait un embrasement 
universel ijui luenat-ait tout l'empire. . (Crévier, Hist. ilei 
Hmptr, mm., t. iv, p. 53!), éd. 1813.) 



conséquence, offrent donc 
plus curieuses et surtout 1 
l'histoire. Pour In pratique 
théorie, comment ne sera 
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ET 90BRCU DE CETTE H1ST0MIE. 11 

complication aussi profonde et souvent aussi ter- 
rible de sentiments, d'intérêts, de principes. C'est 
à cette période, en particulier, qu'il convient d'ap- 
pliquer ce qui a été dit par une des plus brillantes 
renommées littéraires de nos jours : « Que le peu- 
pie juif est un abrégé symbolique de la race hu- 
maine, représentant dans ses aventures tout ce 
qui est arrivé et tout ce qui doit arriver dans 
l'univers '. » 

Mais Je sujet de cette histoire est loin de se 
renfermer dans les affaires privées des hommes 
de Jérusalem. II fait partie d'un mouvement beau- 
coup plus général ; il entre comme épisode et sert 
de péripétie dans l'ensemble des efforts que tous 
les peuples tentèrent, de l'orient à l'occident, 
pour s'affranchir du joug de Rome. 

Tacite a exprimé la raison principale du cou- 
roux qui fut inspiré contre la Judée à la ville maî- 
tresse de l'empire , et sa parole , que j'ai adoptée 
pour épigraphe de mon livre, résume en même 
temps les agitations et la chute préalables des 
autres peuples : « Ce qui augmentait la colère de 
Rome, dit Tacite, c'était que les Juifs seuls n'eus- 
sent pas cédé. » 

C'est pourquoi , considérée par rapport aux 
Juifs eux-mêmes, la lutte de Jérusalem est une 
épopée historique complète; considérée par rap- 
port au monde contemporain, ce débat ne repré- 

' M. de Chateaubriand, Gin. du Christian., liï. t, chap. î. 
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sente plus qu'un magnifique fragment, qu'une fin 
magnifique de l'épopée générale. 

Après le siège de Titus, et à part quelques po- 
pulations très-éloignées, Rome a conquis défini- 
tivement le monde connu. Vespasien ouvre le 
temple de la paix, mais de cette paix des Romains 
qui était plus dure aux populations subjuguées 
que les horreurs de la guerre. 

Plus tard, quand le temple du dieu des batailles 
vient à se rouvrir, les victoires de Rome, à peu 
il'e.ureptions près, ont. un caractère nouveau. Cet 
empire subit à son tour les effets de l'invasion et 
cède à ia nécessité île se défendre. 

Sur ce premier aperçu, on prévoit quelles ana- 
logies historiques, quelles lumières doivent jaillir 
de la communauté de situation des Juifs avec tous 
les autres peuples de cette époque. Les mêmes 
causes, les mêmes moyens, les mêmes fautes, les 
mêmes fureurs, les mêmes personnages, les mêmes 
résultats, reparaissent avec des variétés, quelque- 
fois très -grand es , quelquefois insaisissables, au 
levant et au en u chant, au septentrion et au midi, 
et se servent réciproquement de commentaires. 

Ainsi, dès qu'il s'agit des personnes, les pré- 
teurs, procurateurs ou intendants romains des 
provinces, les hommes d'iniquité et d'extorsion 
qui, dans la Sicile, s'appelaient Verres, Timar- 
chide, A promus ; qui, dans l'Asie Mineure, s'ap- 
pelaient Appius; dans la Gaule, Fontéius; dans 
la Grande-Bretagne, Callus, ces hommes avaient 
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leurs équivalents nommés Ponec-Pilate, Félix et 
Cessins-Morus, en Judée. 

Ainsi les héros populaires île la résistance aux 
Romains , que n-'spagui; appelait Viriathc ; la 
Gaule, Vercingétorix ; la Germanie, Arminius ; 
la Bretagne, Caractacus; l'Afrique, Taefarinas , 
ecs mêmes guerriers , et leurs nombreux compa- 
gnons, rencontraient leurs ressemblances et leurs 
frères d 'armes, dans les chefs de In résistance juive, 
dont nous aurons à retracer les exploits, dans les 
Jésus, fils de Saphida ; dans les Jean de (iiscala ; 
les Simon, fils de Gioras, et les Bar-Cocab ou 
ISarrokébns, mot qui signifie enfant de, l'Etoile. 

Enfin, sans changer de nature, au fond, les 
promoteurs déclarés ou occultes des partis dé- 
voués aux Romains , 1rs transfuges entraînés par 
l'occasion, par la conviction ou par l'intérêt, dans 
le eamp opposé à leur nationalité, changeaient 

Il faudrait bien se garder de croire, du reste, 
que Vidée première des rapprochements à retirer 
de l'histoire des nations contemporaines armées et 
insurgées contre Rome soit ici le fruit exclusif de 
mes réflexions personnelles. Cède idée ressort des 
éléments de mon sujet. Transportons-nous un in- 
stant, et par anticipation , au milieu des violents 
déliai» qui celalri'ont dans la suite au sein de Jé- 
rusalem sur la question de paix ou de guerre avec 
les Romains. Sans contredit, peu de gens s'atten- 
draient à voir les organes émiuents des partis juifs 
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l'état géographique des principaux peuples ie nos 
climats occidentaux ; peu de gens s'attendraient 
surtout à les voir vanter les fameuses frontières 
appelées de nos jours limites naturelles de la 
France, vanter aussi la situation privilégiée de 
l'Angleterre. Et pourtant, un des personnages 
juifs les plus dévoués par son rang au système 
d'obéissance a la domination romaine, prononça, 
devant l'assemblée publique, une harangue sur 
laquelle nous aurons à revenir, et où ces diverses 
allusions sont renfermées '. 

. Je n'ignore pas, dit le personnage juif à ses 
auditeurs, que parmi vous un grand nombre si- 
gnale avec passion les outrages des gouverneurs 
romains, et exalte les bienfaits de la liberté... 
Mais lorsque tant de nations ont subi le joug de 
ces conquérants, prétendriez -vous déployer à 
vous seuls plus de force que tous, et refuseriez- 
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vous d'obéir il ceux qui se font obéir de toute la 
terre 1 ? 

« Certes, si quelque nation pouviih être exeitée 
à se révolter, ce serait les G;mIois, eux que la 
nature a entourés de l'ortiliciiliini.s si pu iss;ujtfs ; 
au levant , les montagnes des Alpes ; au septen- 
trion, le fleuve du Rhin; au midi, les montagnes 
des Pyrénées; au couebant , l'Océan. Hais quel- 
que glorieux que soient les Gaulois d'avoir de tels 
remparts; maigre leur grand nombre, car ils sont 
composés de trois cents quinze peuples; quoiqu'ils 
aient chez eux , pour me servir de eette expres- 
sion, les sources de la prospérité domestique et 
qu'ils remplissent presque l'univers entier des 
produits de leur sol, néanmoins les Gaulois sup- 
portent d'être tributaires des Romains et confon- 
dent leur félicité avec la félicité de cet empire \ 



gne! Quoique! 
côtés par i'Océi 
aussi grand qui 



ed. E rsc. lat., Haxcreamp., p. 186-188.) 

i*r» Sheno flumiw, a meridie Pyrenceii montibui, et al om- 
denle Oceano... (Joscpht Bell, judaie., lib. il, ed. Hnerc, 
p. 188.) 
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chez eux les ont soumis, et quatre légions tien- 
nent cette île sous leur obéissance '. 

Mais si tous les peuples de cette époque , Juifs 
et Gaulois, Orientaux et Occidentaux, curent 
pour destinée commune de tomher avec plus ou 

à eette histoire d'insister sur le caractère éternel 
il'ariiiuialilé qui, dans la lutte, distingua les Juifs 
de toutes les autres races de la terre. 

Les fils d'Abraham étaient un peuple voué à 
une idée ou une école, en même temps qu'un peu- 
ple de fait ou une nation. Ils résistaient pour une 
cause qui relevait en général du seul domaine de 
l'esprit, et se fiaient à l'énergie de leur volonté 
encore plus qu'à la force du glaive. 

Aussi, à l'heure où nous verrons les conqué- 
rants universels appliqués il briser leur état poli- 
tique et à renverser les murs de Jérusalem, l'école 
juive, de son COlé, cédant à une impulsion spon- 
tanée , offrira le singulier spectacle an monde de 
se dédoubler elle-même, afin de mieux faire face à 
son ennemi. La plus grande partie de cette école 
reste exclusivement fidèle, dans l'intérêt de l'ave- 
nir, au principe constitutif de l'héliraïsme, et songe 
avant tout à se défendre : ce sont les Juifs propre- 
ment dits. Une autre partie, au contraire, se dé- 
gage de Imites les formes nécessaires à la défense, 

1 Brita/innru»i mu ru m rnnsiihrali: ijiii Hi-rnsutijmoram mu- 
ni aJru rmifi il Hit; aiiui. H i : !,:< On-nnn rlrriiind'ilvs... Romani, 
mare uariyato, in serrllutiinem rnlrgiruiiL (lljiil.,p. 189.) 
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transite sur le prïiii'ijsc. s'identifie aux croyances 
étrangères et s'organise de manière à devenir un 
instrument actuel d'attaque et d'invasion : ceux-là 
sont les nouveaux Juifs, propagateurs du chris- 
tianisme de Josué ou Jésus, fils de Marie '. 

En effet, sous la robe si modeste, en apparence, 
du maître de Nazareth et de ses apùlrcs^iililécns, 
l'école juive nouvelle, déjà tout année et tout 
équipée, sort précisément de Jérusalem pendant 
les jours les plus agités de la résistance nationale. 
Cette école va surmonter à son tour l'empire ro- 
main, en opérant avec efficacité le renversement 
de la religion , des traditions et des dieux les 
plus chers à cet empire. 

Enfin, un autre intérêt, attaché au fond de celte 
histoire, une dernière cause d'instruction dérive 
des rapports plus ou moins éloignés qu'elle dé- 
voile avec un ordre bien connu de circonstances 
présentes. Lorsque l'orient de la Méditerranée, 
principalement l'Iïgyptc, la Syrie, par conséquent 
la Palestine, viennent d'entrer si avant dans les 
combinaisons politiques de l'Europe; lorsque ces 
vieux noms apportent à cette politique nouvelle 
tant de questions imprévues et tant de chances 
pour l'avenir, il est utile, il est pculrètre indis- 

n'csl que la Forme grecque du nom biblique île Josuc.rjui veut 
dire leeoureur, jnurcur. Dans le cours de celle liistnire, nous 
rcNcuulri.Tijii-i .WaiiiTiiij] di- pri'snnna^cs du nom lie Jésus ;i 
la (été des divers partis de Jérusalem el des corps de milice). 
1 2 
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pensable de saisir quelques-uns des plus grands 
desseins qui ont déterminé jadis les agitations de 
ces contrées. 

Du côté des conquérants, les deux siècles que 
nous avons à parcourir commencent à l'invasion 
de Pompée en Syrie, l'an 64 avant J. C, et finis- 
sent sous l'empereur Adrien, plus de soixante 
ans après le siège de Jérusalem par Titus, l'an 137 
de 1 ère actuelle. 

Du côté des Juifs, la même période commence 
aux démêlés des princes de Judée, Aristobulc II 
et Hyrcan II ; elle finit à l'insurrection de Barco- 
kébas, et au supplice du docteur Akiba, l'instiga- 
teur le plus actif de ce dernier effort militaire de 
la nation juive. 

Ces deux siècles se divisent, à leur tour, en 
cinq époques, ou phases distinctes : 

Intervention romaine en Judée ; 

Guerre des dynasties ; 

Gouvernement des procurateurs ; 

Guerre d'indépendance des Juifs, campagnes de 
Vcspasicn et siège de Titus; 

Derniers efforts de la nationalité et nouveaux 
préparatifs de résistance des défenseurs de Jéru- 
salem comme école religieuse. 

Quoique les textes des documents originaires 
qui servent de luise à cette histoire et les noms 
de leurs auteurs soient associés étroitement à la 
marche de mon récit, les exigences particulières 
du sujet que j'ai à traiter et le caractère erroné 
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de la plupart des notions répandues sur la chute 
nationale des Juifs, me forcent de définir le nom- 
bre de ces documents, leur autorité, leur nature. 
Malgré les ravages du temps et des hommes, il 
est heureux que les sources qui nous ont été con- 
servées permettent de rétablir l'ensemble îles laits 
et les principaux détails avec autant de certitude 
et de clarté que s'il s'agissait d'un événement mo- 
derne. 

De ces documents, les uns viennent des écri- 
vains étrangers à la race juive; les autres émanent 
des Juifs. 

Si les documents étrangers offrent assez peu 
d'étendue, et sont assez dispersés pour qu'au pre- 
mier aspect on les juge de faible importance, en 
les réunissant les uns aux autres, ils arrivent h 
former un corps très-imposant. Leur concours a 
surtout l'avantage de servir d'appui et de contrôle 
aux chroniques de Flavius Josèphe qui, par les 
motifs sur lesquels j'arrêterai bientôt l'attention, 
ont besoin d'être consultées avec l'esprit (le criti- 
que le plus sévère. D'ailleurs, presque tous sont 
des débris d'histoires perdues où il était longue- 
ment question des affaires des Romains avec les 
Juifs, et ces débris, si minces qu'ils soient, em- 
portent un autre intérêt que si on les reconnais- 
sait pour des paroles jetées au hasard et sans suite. 

Le célèbre géographe Strabnn, par exemple, 
qui fleurit plus de soixante ans avant la ruine de 
Jérusalem, et avant les écrits de Josèphe, avait 
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composé des mémoires historiques concernant les 
actes de Pompée et de ses lieutenants en Syrie. 
Ces mémoires, auxquels Josèphe a fuit de nom- 
breux emprunts n'existent plus; mais, dans sa 
(léoijTiiphîe que nous possédons, Strabon, maigre 
diverses erreurs faciles à rectifier, nous transmet 
plusieurs bonnes indications sur la Palestine et 
sur les affaires juives. 

Pline l'ancien avait publié également des livres 
d'histoire contemporaine qui ont disparu. Pline 
était de l'intimité de Vespitsien et de Titus. On a 
prétendu qu'il avait participé de sa personne à la 
guerre de Judée. Mais, sans attacher beaucoup 
de prix à ecltc assertion, et abstraction faite tou- 
jours îles erreurs de l'écrivain, les traits qui nous 
restent dans son histoire naturelle sur la Judée 
et sur les Juifs reçoivent une autorité particu- 
lière de sa position et de ses travaux historiques. 
Ainsi, une seule phrase de Pline au sujet de Jéru- 
salem, dut-on y supposer quelque exagération, 
montre avec certitude la haute importance assi- 
itiiéi 1 (huis l'opinion générale à cette cité, avant sa 
ruine. En parlant de celle des provinces de l'État 
juif qu'on appelait spécialement la Judée, pour 
en faire la distinction des autres provinces juives. 
Pline s'exprime en ces termes : « La Judée est 
divisée en dix cantons ou toparchies , Jéricho, 
Emmaûs, Lydda, Joppé, rAcnil>;ilé.ne, cte., et la 
loparcbie d'Oriné, contrée montagneuse où était 
située Jérusalem, la ville de beaucoup la plus cé- 
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lèbre, non-seulement de lu Judée, mais de tout 
l'Orient '. » 

Dans l'état de dos ressources actuelles, Tacite 
est l'annaliste étranger le plus précieux, jusqu'au 
siège et à la victoire de Titus. Outre le résumé 
suteinct qu'il a tracé de ce siège et des événe- 
ments qui avaient précédé, tous les livres de ses 
histoires sont remplis d'allusions aux affaires d'O- 
rient et à la Judée. Cet écrivain dut sa première 
entrée dans les honneurs politiques aux destruc- 
teurs mêmes de Jérusalem, à Vcspasien et à son 
fils ». 

L'amitié de Tacite et de Pline le jeune fut tou- 
chante et renommée, et rien ne s'oppose à admet- 
tre que Pline l'ancien , oncle de son ami , lui ait 
servi de patron auprès, de ces deux princes. 

Si Tacite n'assista pas comme témoin oculaire 
à la guerre la plus mémorable des Juifs contre la 
domination de Rome, néanmoins, nul ne se trouva 
mieux placé comme témoin auriculaire. Sans par- 
ler du grand nombre de chefs, ses contemporains 
et ses amis, qui avaient fait partie des légions 
conquérantes, nous tenons de sa propre bouche, 
que, au moment de quitter Alexandrie et de se 
porter sous les murs de Jérusalem, Titus avait 
été entouré d'une foule de courtisans qui « ac- 

1 Jnqua faere Hicroioti/mœ, lange cfarfnfaM vrbium Orien- 
lis. non Jutlœce mvda. (Plin., Hittvr. tiaturaL, Ii!>. v, cap. 13.) 

î Dinnilatem notlram a /■fl/um» rVAwdnm, a lit» auc- 
itïm.a Dmailknw Ir-mjius piov.rtum. n'acil., Ilivtar., Mb. i, S 1.) 
I 3. 
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coururent de Rome, et de toute l'Italie, pour 
s'emparer des premières affections de ce prince '. » 

Enfin, Tacite avait vu à Rome beaucoup de 
prisonniers et de réfugiés de la nation vaincue, 
beaucoup de membres du parti juif dévoue' aux 
Romains. 11 y avait vu surtout la célèbre Béré- 
nice; et cette dernière circonstance acquerra 
une haute valeur, lorsqu'à l'arrivée de Vespasien 
dans son camp de Ptolémaïs, nous aurons à réu- 
nir en un seul tableau les documents relatifs aux 
douze années que dura l'amour de Titus pour la 
reine juive. 

Le résumé de Tacite comprend deux parties 
différentes. L'une, purement historique, pose tous 
les grands faits, tous les grands jalons entre les- 
quels viennent se ranger et se mouvoir la diver- 
sité infinie des détails qui ont été conservés par 
Josèphe ; l'autre partie comprend les hypothèses 
et les fables qu'on propageait à cette époque dans 
le sein du paganisme sur le culte hébraïque, et 
dont j'aurai à rapporter quelques exemples. 

En concours avec Strabon , Pline, Tacite, jus- 
qu'au règne de Domitien, les sources étrangères 
qui fournissent au sujet de cette histoire un tribut 
de renseignements directs et de traits caractéris- 
tiques, sont les suivantes ; l'abrégé de Justin qui 
a causé la perte de l'histoire générale de Trogue- 
Pompée , écrivain du siècle d'Auguste ; les récits 

i (Juui uriw alqac Ilalia, tua qaemquc tyei accHcral owu- 
pandi principem adliuc tacaum. (Iliid.) 
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de Cieéron, à l'occasion de la préture que cet 
illustre Romain exerça en Asie, et son oraison en 
faveur de Flaccus ; la Vie de Pompée , la Vie de 
Mare-Antoine, et plusieurs nulles écrits de PIu- 
tarque , dont lï^e était de hua environ lors 

du siège de Titus ; les Douze Césars de Suétone, 
les histoires d'Appien, de Dion Cassius, et, de 
plus, les poètes satiriques eux-mêmes, Horace, 
Perse, Juvénal et Martial, qui tous ont fleuri dans 
les limites de la résistance juive. 

Après le règne de Domiticn et jusqu'à la ruine 
finale de la nationalité politique de Jéruralem, 
les indications réunies d'Appien, de Dion Cumins, 
de Sparticn, de Justin le martyr, d'Eusèbc, de 
saint Jérôme, forment un faisceau de lumières. 
Enfin, comme monuments de pierre et d'airain, 
l'arc du triomphe judaïque de Vespasien et de 
Titus, dont Rome montre encore les ruines, et 
les médailles existantes de ces princes et de l'em- 
pereur Adrien servent de complément aux sour- 
ces étrangères. 

Du côté des Juifs, les œuvres de Josèphe s'élè- 
vent de beaucoup au-dessus de tous les autres 
documents étrangers et nationaux. Nulle mine 
plus féconde ni plus originale ne nous a été trans- 
mise de l'antiquité. Mais, pour en retirer les 
meilleurs fruits , il importe de prendre une con- 
naissance première et générale de la situation ex- 
ceptionnelle de l'auteur; il importe surtout de 
discerner avec soin les influences qui furent exer- 
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cées sur les écrits successifs de Josèphc parles 
diverses relations de la guerre faite à la Judée 
sous Néron et sous Vespasien , dont l'application 
précéda et suivit ses premières chroniques. 

Qu'on se représente, d'abord, et comme par 
supposilinn, une nation quelconque en proie à 
une puissance étrangère très-forte, cl aussi habile 
à diviser ses adversaires qu'à les combattre : au 
lieu de mourir à son poste, le gouverneur mili- 
taire de la province frontière principale du pays 
attaqué est accusé d'entretenir des intelligences 
avec les chefs ennemis, et finit par leur rendre 
son épée ; ce! homme, doue d'une grande instruc- 
tion et d'un beau talent d'écrire, suit désormais 
la marche des événements du sein de l'invasion, 
il tient un journal régulier de ces événements ; 
mais au point de vue de ses nouveaux protec- 
teurs et du parti intérieur favorable au triomphe 
de la domination étrangère. Sans doute, sa voix 
ne peut s'empêcher de rendre d'éelatants témoi- 
gnages à la bravoure manifeste de ses conci- 
toyens ; sans doute, il ne peut s'empêcher de dé- 
plorer les affreux malheurs de sa patrie; mais, 
hors de cette justice générale, et de ces sentiments 
naturels, nulles déclamations ni violences ne lui 
coûtent contre les chefs et les représentants des 
partis opposés à ses vœux, contre les rivaux qui 
ont dévoilé ses premières machinations, qui lui 
ont reproché d'être an lâche, un trailre. Il déna- 
ture leurs intentions, leurs actes, et il accumule 
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sans cesse sur leur mémoire les dénominations 
si connues de séditieux, de factieux, de révoltés, 
de brigands, qui smit restées le vocabulaire com- 
mun aux guerres civiles de tous les âges. 

Cet homme, ce gouverneur militaire, cet écri- 
vain, est précisément Joseph, fils de Mathias, 
beaucoup plus connu sous le nom de Flavius Jo- 
sèphe. L'histoire privée d'aucun personnage ne se 
lie d'une manière plus étroite, et ne se confond 
aussi complètement avec l'histoire des partis inté- 
rieurs et avec tout le mouvement de Jérusalem à 
l'époque de sa ruine '. 

Chose singulière ! C'est surtout à ses jugements 
les plus inexacts, à ses formes de langage les plus 
exagérées que Josèphc a dû les progrès de sa re- 
nommée et la conservation de ses écrits. En le 
plaçant sous son aile, le moyen âge religieux avait 
trouvé une utilité sensible à s'autoriser d'un his- 
torien juif du siècle de Jésus-Christ, dont chaque 
page parlait de l'esprit de faction, de rébellion, 
des iniquités et des méchancetés de Jérusalem, la 
cité vaincue et proscrite. 

Prenons un exemple auquel on me pardonnera 

1 Dans la reproduction du langage des f-uerres civiles em- 
ployé par Josèphe, la traduction française due à Arnaud d'An- 
,[illj renchérit fréquemment sur les termes de l'historien 
juif. Pour la division en livres de rhacun des principaun ou- 
vrages de Joséphe, celte traduction l'accorda avec la grand* 
édition grecque et latine d'Havercamp, à laquelle je renvoie : 
quoique la division des chapitres ne soit pas la même, il ci 
aisé de s'y retrouver. 
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de recourir. En admettant que la révolution fran- 
çaise eût succombé, il est aisé de prévoir à quels 
manuscrits, à quelles histoires de cette époque 
tous les soins et tous les honneurs publics eussent 
été réservés. Peut-être ne posséderions-nous déjà 
plus que les écrivains qui se seraient appliqués à 
dépeindre le mouvement général de notre siècle et 
denotre pays, comme l'inspiration exclusive du dé- 
mon de l'impiété, de la corruption, de l'anarchie. 

Les œuvres de Joscphe, toutes écrites en lan- 
gue grecque, se succédèrent dans Tordre suivant : 
ses Chroniques de la guerre soutenue par la Judée 
contre Ves pas i en et Titus; ses Antiquités juives, 
qui embrassent depuis la Genèse jusqu'au règne 
de Néron, et au commencement de cette guerre. 
Pour les détails relatifs à la période de temps que 
nous avons à parcourir, l'ouvrage des Antiquités 
renferme les plus riches emprunts faits à des mé- 
moires originaux, surtoulaux Commentaires d'il é- 
rode I", écrits de la main de ce prince et de la 
main de son ami et confident, l'historien Nicolaiis 
de Damas '. Le livre de polémique contre le 
grammairien d'Alexandrie, Appien, est celui dans 
lequel Joscphe combat les suppositions erronées 
du paganisme sur les origines et sur l'objet du 
eulte hébraïque. Enfin, ses derniers mémoires, 

i Haye Un icribimut, u( in Herndit rnjis rmitmenliiriis hal,s- 
bantur... Meminit ,v 'indniis . ItisUirinrum icriptor, qui simul 
cum tu, quœ illi [imtn e.utnt. eii/ui-. inséminât, seriplit manda- 
ta. (Auliijiiil. juilaic, cJ. Havercamp., p. 756, 802.) 
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sa propre biographie, furent écrits à environ 
vingt ans Je distance de son premier ouvrage ou 
.le ses chroniques de la guerre ', 

Ce livre de la guerre avait été préparé en lan- 
gue nationale, qui se composait alors d'hébreu, 
de chaldeen, de syriaque 5 . Il fut rédigé eu grec 
et mis au jour à Home, sous les yeux de Vespa- 
sien, de Titus, et de toute la famille Fia vienne, à 
laquelle l'cx -gouverneur des provinces juives, de- 
venu chevalier romain, emprunta, selon l'usage, 
son surnom de Flavius. Ces princes en approu- 
vèrent la rédaction, y attachèrent leur seing, en 
firent déposer des exemplaires dans les bibliothè- 
ques publiques 3 . A ce titre, Josèphe doit être 
regardé comme l'historiographe spécial des chefs 
de l'armée conquérante et de tous les personnages 
attachés à leur cause. 

I On comprend également parmi les teuvres de Josùplir un 
discours écrit à II louange des sept frères marljrs, qui on! 
o.té appelés par convi-mion des Mncfalit-cs, cl que nous aurons 
à distinguer plus tard tics trais alaccahées ou de la famille 
asmonéenne régnante à Jérusalem. Ce discours esl intitule : 
De l'Empire de la raûon. 




chronismes les plus étranges, ce livre a passé pendant long- 
temps, ohu les Juifs, pour le travail primitif de Flavius, écrit 

3 TUtu quidem ex iii soliê rcram gettarum noliHom homini- 
bue tradi wliiti, u! manu sua tubtcriplat puHicacit. (Joscphi 
Vita, ed. Havercamp., p. 3."; saint Jcrùme, Éeriv. eecieWoii.) 
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Avant lui, et à l'exemple des commentaires de 
Jules César, Vespasien avait éerit sur la guerre 
même de Judée, des mémoires ou commentaires 
qui, en passant presque en entier dans le travail 
de l'annaliste juif, y ont ajouté un prix inestima- 
ble pour servii' à l'histoire générale de l'art de la 
guerre chez les anciens peuples '. 

Indépendamment des mémoires de Vespasten, 
les récits nationaux et étrangers, aujourd'hui 
perdus, qui avaient précédé les chroniques de 
Josèphe, exercèrent cette influence sur leur au- 
teur de l'obliger à parler de beaucoup de choses 
que son intérêt privé lui aurait fait probablement 
éluder si cela eût dépendu de son choix. Deux 
billets écrits par le personnage juif dont j'ai rap- 
porté déjà un fragment de harangue, par iïérode 
Agrippa II, roi de quelques districts de la Pales- 
tine septentrionale, attestent l'existence et la cir- 
culation de ces premiers récils relalifs aux affaires 
dejérusalem. "Le roi Agrippa à son cher Josèphe, 
salut. J'ai lu ton histoire avec un liranil |>lms:r, elle 
m'a paru écrite beaucoup plus exactement que les 
autres. C'est pourquoi je te prie de m'en envoyer 
la suite. Adieu, cher ami. » — u Le roi Agrippa 
à son cher Josèphe, salut. Ce que tu us écrit me 
prouve que tu n'as aucun besoin de mes rensei- 
gnements. Cependant, quand nous nous verrons, 

' jilque hac non a me Wnlum dievnlttr , aed H in l'espa- 
siuni ci.mmmUiriis wîfitn re/Kriuntur... (.W'pb. Vit., p. 31, 
35.) 



Digirized by Google 



ET SOURCES DE CETTE HISTOIRE. 30 

je te dirai plusieurs particularités que tu ignores 1 .» 

Après la publication des chroniques, plusieurs 
auteurs d'autres récits s'occupèrent à récriminer 
contre Josèphc, soit à cause de sa manière de pré- 
senter les événements et les hommes de la Judée 
contemporaine, soit pour ce qu'il avait dit de sa 
conduite politique. Tel fut l'exposé de la guerre 
écrit en fii'ec piir un juif lutin 1 de la \ille galilécnnc 
de Tibcriade, du nom de Justus qui, pendant tout 
le cours du gouvernement de Josèphe dans sa pro- 
vince, lui avait fait une opposition des plus vives. 
Alors, et, pour se défendre, le fils de Malhias 
écrivit ses derniers mémoires ou sa biographie *. 
Et là, pressé par le dire de son adversaire, il 
donna une signification nouvelle à des faits très- 
importants, il produisit sur sa personne et sur son 
parti de nouveaux aveux; enfin il tomba, à l'égard 
de ses premières chroniques , dans une fouie de 
contradictions qui sont d'iiiitant plus dignes d'in- 
térêt qu'on en retire les moyens de rétablir, en 
plusieurs choses, les documents perdus, cl de 
pénétrer quelquefois aussi avant dans les détails 
intérieurs de h situation que si la mort des per- 
sonnages de cette histoire était toute récente 3 . 

1 Et mihi risus. es iliUywli-r mn'jis rt acruratt! («m oftf, qui 
de iiiiiem rébus icripsernnt rnsrnili;inm r-untcjruitsr... Ipie 
faeiamvl audit in m i:!iqiiiiii:ii:\tii-i Mr.lphwtjutr fursnn iijniimsli. 
(t'Iav. Joseph. Vit., Bd. Havercamp., p. 33 el Si.) 

i Juslui igilitT de iii qvœ a nt,bti gesta fiicriul el de Mlo 
trribereagreiiui... de me. mentitu* est. (Josep)i. Vit., p. 38.) 

1 Outre ces dcui espèces de contradictions , les unes fami- 
1 3 
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Pendant les guerres de Vespasien, de Titus, et 
de l'empereur Adrien, la dévastation et l'incendie 
de Jérusalem et. de toutes les cités principales de 
ht Judée curent pour effet d'anéantir un grand 
nombre d'actes historique». Voici doue, avec Josè- 
phe, les seuls documents provenant des Juifs qui 
Ibui'oissent des notions directes à la composition 
de cette histoire : le livre dans lequel le t-élèlu'e 
Philon d'Alexandrie raconte l'ambassade qu'il eut 
à remplir auprès de l'empereur Caïus, et son mé- 
moire contre un des gouverneurs romains d'É- 
gypte ; les quatre évangiles mêmes et les actes des 
apôtres qui ont été rédigés exclusivement par des 
hommes de race juive , pendant les dernières 
phases de la lutte guerrière de Jérusalem avee 

liéres h tout écrivain qui, dans des ouvrais successifs, rat 
forcé de se ra tifier lui-même, les aulres communes a tout 
homme noliivine ijui se ili':i)al cou Ire une position fausse et (le 
justes accusations, il cuiste dans .losi-plie des contradictions 
et <les exagérations d'un autre ordre. Mais celles-ci, dont on 
lui a Fait souvent un reproche absolu, lui méritent, au con- 
traire, notre reconnaissance. L'ensemlile de ses «mvres pré- 
sente I "utilité, tnute la richesse d'un grand recueil de docu- 
ments. On compte dans Josiphe environ quatre -vingt -dii 
écrivains ci lés dont 1rs ouvrages, pour la plupart, oui disparu. 
Plus l'auteur a reproduit les sources opposées où il puisait 
avec étendue cl avec intégrité, plus il a été exposé à répéter- 
les détails Je. mêmes clioses, les jugements applicables aux 
mêmes personnages sous des Fermes et dans un esprit fu tiles 
en dissemblances. Les liisloircs .le Tacite racontent, aussi des 
faits qui sont présentés d'une manière différente par le livre 
ultérieur ,1e ses Annales, et Plularque, dans certaines vies de 
ses hommes illustres, émet des jugements que plusieurs autres 
de ses biographies contredisent et démentent. 
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Rome; le recueil ou code Pharisien de jurispru- 
dence, appelé Minckutif ou seconde loi, aux ori- 
gines duquel nous assisterons. Ce sont les nom- 
breux développements et commentaires joints à 
ce code qui ont formé le fameux Talmud ou en- 
seiiîiieiiK'til des Juifs, c'est-à-dire leur nouvelle 
loi de captivité et de dispersion, leur nouveau 
rempart de résistance religieuse. Enfin, j'ai uti- 
lisé les médailles juives de ces temps-là, dont les 
collections modernes |>nssèderit encore beaucoup 
d'cxemjihiiri'H, di\ erses légendes de la nation vain- 
cue, et les chants éh'gijqucs traditionnels, ou 
lamentations, que l'église juive, la synagogue, n'a 
pas cessé d'entonner tous les ans en commémora- 
tion des outrages subis par Jérusalem, et en l'hon- 
neur du terme glorieux promis à ses souffrances. 

Maintenant, je n'ai plus à émettre qu'un petit 
nombre d'observations sur la connaissance maté- 
rielle du théâtre des événements. Les agitations 
dans lesquelles l'intérieur de la Syrie est retombé 
depuis quelques années et d'autres causes person- 
nelles, m'ont suscité des obstacles à une excur- 
sion dans ces contrées. J'éviterai toutefois d'exa- 
gérer l'étendue de mon regret. 

Il n'en est pas d'une période aussi éloignée que 
le sujet de cette histoire, comme d'un travail sur 
des événements contemporains. Dans ec dernier 
cas, l'examen des lieux n'offre pas des diilicidtés 
absolues; l'historien peut compter, en général, 
sur ce qu'il voit. Pour les événements reculés, au 
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contraire, les altérai ions prut'iuides apportées dans 
l'état du pays par le temps, par les ravages de la 
guerre, et par le règne de la barbarie, obligent à 
se tenir es près s émeut en garde contre les pre- 
mières apparences. 

Depuis l'invasion des Romains eu Judée, Jéru- 
salem a été ruinée et rétablie un grand nombre 
de fois par les Romains eux-mêmes, par les Sarra- 
sins, les croisés; la domination ottomane est ve- 
nue ensuite. Sans doute, les points culminants de 
la ville et une partie de ses limites naturelles sont 
demeurés fixes ; mais, bors de ces données, l'as- 
pect actuel du sol ne représente que d'une ma- 
nière très-incomplète l'état ancien. Il faudrait 
creuser la terre et y chercher les fondements des 
édifices primitifs, des anciens remparts, pour ob- 
tenir une solution meilleure d'un certain nombre 
de détails qui, du reste, n'ajouteraient rien ou 
presque rien à l'intérêt et à la vérité du mouve- 
ment historique. Les perturbations arrivées à la 
capitale juive ont atteint avec plus de forée encore 
toutes les cités secondaires et en ont détruit, pour 
la plupart, jusqu'aux vestiges. De là vient que 
dans son livre, intitulé la Palestine éclairée par 

judicieux et les plus exacte qui aient écrit au com- 
mencement du dix-huitième siècle, Adrien Re- 
land, s'est exprimé en ces termes : il On ne peut 
conserver l'espoir d'obtenir jamais une descrip- 
tion entièrement fidèle de la Palestine d'uutre- 
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l'ois... Que de villes ont disparu dont l'inu'sfisiii- 
tion la plus active sur le sol ne ressaisirait aucune 
trace! Les meilleurs quarts de cercle des astrono- 
mes n'y serviraient de rien. II faut s'attacher aux 
anciens témoignages '. » 

J'ai donc fait concourir à mon but les descrip- 
tions et itinéraires anciens, les relations comparées 
de beaucoup de visiteurs modernes ; j'ai consulté 
les principales cartes de Judée, de Syrie, et les 
fragments au lavis, explicatifs des victoires que 
l'armée française de l'expédition d'Égypte a ob- 
tenues dans la province de Galilée, et dont l'ho- 
norable lieutenant gênerai directeur du dépôt de 
la guerre 2 a bien voulu me donner communica- 
tion. J'ai pu y ajouter les indications amicales de 
plus d'un témoin arrivé tout récemment des cli- 
mats de Syrie et de Palestine 3 . 

Enfin, pour la meilleure intelligence des laits, 
j'accompagne mon travail de quatre petites car- 
tes : l'une présente les rapports de situation de la 
Judée avec les contrées environnantes, qui ont 
le plus influé sur ses destinées politiques; une 

• Ad retires rr.j/i n.iifii :i :ciuiii.iii isl, e.r quitus plus hiuriri 
poitsl quam iiincrnriis et lèserritihnibus timniitm rrrvnii'oni»;. 
(Hadr. Refond., Fakst. iliuitr. 1714, prrefal.) 

» M. le baron l'elet. 

M. le lieutenant-colonel d'état. major CaiLr, aide de cnmp de 
M. le maréchal due de Dalmatie, et j'ai suivi la carte de Su ie, 
ilrcssOf sur les Hinii, par ordre supérieur, diilis laipidle i;ol 
orrîeier s'est restreint à marquer les points qu'il lui a été per- 
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autre, la division générale de ee pays en provin- 
ces il l'époque romaine, et le partage conclu entre 
les fds d'Hérode I". Dans la troisième, les com- 
mandements militaires de la Judée insurgée per- 
mettent de suivre les campagnes successives de 
Vespasien qui valurent l'empire à ce général, et 
dont celle de Galilée fut la plus importante. La 
dernière carie est consacrée au plan approximatif 
de Jérusalem et du temple, considérés comme 
ville forte et comme citadelle. 

Tel est le tableau résumé des documents appli- 
cables au sujet de cette histoire qu'il m'était pres- 
crit de rctraeer. 

Mais seraient-ils encore plus nombreux et plus 
riches, des documents , tant qu'ils restent délais- 
sés ou épars, ont quelque analogie avec les osse- 
ments retenus au fond des tombeaux et dispersés 
dans la campagne dont Énéchiel a parlé : un souffle 
leur est nécessaire pour s'émouvoir, pour se rap- 
procher les uns des autres et revivre. 

L'honneur de ce souffle appartient évidemment 
à l'écrivain. 

Si, par malheur, il n'a eédé qu'à une illusion 
ou à l'appât d'un vain bruit, son œuvre chancelle 
et s'écroule presque aussitôt après avoir été pro- 
duite. Si , au contraire , son esprit obéit à une 
bonne inspiration , les faits et les personnages du 
passé se relèvent à sa voix, marchent dans l'ordre 
cl avec la force d'une armée. 
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INTERVENTION ROMAINE EH IODÉE. 

(jUntoMalttroitl.C.). 



CHAPITRE PREMIER. 

titublissenient des liouiiiïiH in Orkut ; Jlîlli ridule ; l'ompér. 

Des cinq époques ou phases distinctes dont se 
compose cette histoire, la première, l'intervention 
de Pompée à Jérusalem, dure à peine une armée. 
Mais, dans ce court intervalle, je n'ai pas dû seu- 
lement mettre en scène les Romains et les Juifs ; 
à mesure que j'y étais amené par le sujet, il m'a 
fallu aussi remonter plus d'une fois, et très-haut, 
dans le passé, pour y chercher les causes pre- 
mières et le fd des événements. Malgré les lenteurs 
inséparables de ces digressions, rien ne pouvait 
me dispenser de peindre l'influence constante que 
la situation géographique de la Judée avait exer- 
cée sur les destinées de ses habitants ; l'origine 
et les transformations successives des partis sous 
la dynastie régnante des Asmonéens ou Macca- 
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bées; enfin, l'origine beaucoup plus éloignée et 
les principales vicissitudes politiques et guerrières 
de la capitale juive et de son temple. 

Les Romains avaient commencé à se mêler aux 
affaires de l'Orient après la ruine d'Annibal. On 
sait à quelle occasion. La Macédoine, la Syrie, 
l'Egypte étaient alors les trois puissances mai- 
tresses de la Méditerranée orientale. Chacune 
agissait toujours avec la pensée de s'étendre aux 
dépens de ses voisins, avec la pensée de refaire ce 
qui avait existé, de replacer sous un seul sceptre 
tous les lîtats baignés par la mer Intérieure. 

La Macédoine, composée îles mêmes contrées 
qui constituent aujourd'hui la Turquie d'Europe, 
avait pour roi un homme éminent, Philippe II, 
fils de Démétrius II, arrière-petit- fil s d'Autisme, 
celui des lieutenants d'Alexandre à qui l'Asie 
Mineure était tombée en partage. Fidèle aux 
exemples de ses prédécesseurs , Philippe s'était 
appliqué à réunir la Grèce à son royaume et à con- 
solider sa suprématie sur les villes grecques de 
l'Asie, 

La Syrie obéissait au roi Antioelius III, dit le 
Grand, cinquième successeur de Scleucus , autre 
lieutenant d'Alexandre. Si ce prince eût été doué 
d'une lime assez résolue pour adopter le plan de 
guerre qu'Annibal, réfugié à sa cour, tâchait de 
lui inspirer, peut-être les Romains auraient-ils 
rencontré un écueil insurmontable dans sa puis- 
sance. 
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Sous les premiers fondateurs de la famille des 
Séleucides, l'empire de Syrie avait embrassé de- 
puis la Méditerranée jusqu'au delà de l'Indus. 
Mais, après eux, cette immense Syrie était allée 
chaque jour en se rétrécissant. Des réactions suc- 
cessives lui avaient enlevé les Etats situés sur la 
rive gauche de l'Euphrate. C'est même dans une 
de ces réactions qu'on avait vu naître récemment 
un empire dont les relations intimes avec la Judée 
imprimèrent le plus d'activité aux luttes de Jéru- 
salem et de Rome. Vers l'an 240 avant f'ère de 
Jésus-Christ, ,\rsace avait conquis l'indépendance 
des Parthcs ; il était devenu le père de la célèbre 
famille des Arsacides qui régna plus de quatre 
cent soixante ans, jusqu'à l'an iWC de l'ère vul- 
gaire. 

Malgré ces pertes réitérées, la Syrie, aux jours 
d'Aiitiuchus III, était encore un État de premier 
ordre. Avant l'arrivée d'Annihal à sa cour, ce 
prince avait conçu deux projets dont l'exécution 
provoqua l'entrée des Homains en Asie. Anlio- 
chns voulut occuper le canal célèbre qui conduit 
île la Méditerranée à ia mer Noire ; il voulut com- 
mander à rilcllespont, aujourd'hui le détroit des 
Dardanelles. 

L'autre dessein d'Anliochus consistait à s'em- 
parer sans retour des possessions que l'Egypte 
retenait sur les côtes de Svrie. Dans cet esprit, il 
avait tourné ses armes contre Philopator, cin- 
quième roi d'Egypte de !a dynastie grecque des 
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Ptulémées, qui était issue également d'un des 
lieutenants d'Alexandre. 

Le règne misérable de Philopator rendit it sis 
domaines accessibles à toutes les atteintes. Ce 
prince s'abandonnait à la débauche. A peine dai- 
gnait-il accorder quelque attention à ce qui se 
passait dans les pays voisins. Telle était pourtant, 
d'après Polybe, la maxime de ses prédécesseurs, 
de veiller sur les actes des autres Étals avec bien 
plus de zèle encore que sur les affaires intérieures 
de l'Egypte 1 . 

Pendant que ces intérêts se débattaient entre 
les puissances de l'Orient, Rome, déjà toute pleine 
de ses vues sur k M;iri ; doiu(_', avait l'ail, uYs offres 
répétées d'amitié à l'Egypte. 

Philopator mourut vers l'an 204 avant l'ère vul- 
gaire, laissant un fds mineur ; et, bientôt après;, 
les adversaires des Ptolémées leur enlevèrent le 
territoire qu'ils possédaient sur la cote syrienne. 
Alors la politique romaine avait réussi à obtenir 
en Egypte la tutelle du jeune roi, et à se faire re- 
connaître pour protectrice de son royaume. 

Ce fut ce premier stioeès qui établit les Romains 
en Orient, lis en tirèrent les moyens de prévenir 
la coalition redoutable qu'Annibal s'attachait à 
former contre eux , et les moyens de subjuguer 




— trnj. frani;, <k; Thuillim-, rilil. Uurliun. liv. v. ch. B.) 
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successivement le pourtour de la Méditerranée 
jusqu'il la mer Noire et à l'Euphrate, la Macé- 
doine, l'Asie Mineure, la Syrie, l'Egypte. 

Sans contredit, toute la conduite de Rome à 
cette époque, pendant la première moitié du se- 
cond siècle avant Jésiis-Uirisl., peut être regardée 
comme le clief-d'ienvre de la science [ ique et 

On est tour à tour étonné et effrayé" de l'habi- 
leté et de la souplesse déployées par les Romains 
pour acquérir des alliés et pour diviser leurs en- 
nemis, de leur promptitude à attaquer chaque 
peuple dans le moment le plus opportun, et à se 
servir de ceux qu'ils avaient vaincus pour ruiner 
les nations elles-mêmes, amies ou alliées, dont le 
secours leur avait été jusqu'alors le plus neces- 

La séparation violente de la Grèce d'avec la Ma- 
cédoine fut le premier coup porté à ce royaume, 
et menaça déjà, quoique de très-loin, l'indépen- 
dance de Jérusalem et son existence. 

Désormais les affaires de l'Orient exciteront 
au plus haut degré l'ambition et la curiosité de 
Rome. « Avant cette époque, les choses qui se 
passaient dans le monde n'avaient entre elles 
aucun lien, dit l'historien contemporain Polybe. 
Pour faire des entreprises et pour les exécuter, 
chaque État cédait à des exigences qui lui étaient 
particulières. Chaque action était propre an lieu 
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où elle s'accomplissait. Mais depuis ces jours-là, 
au contraire, tous les faits se sont réunis comme 
en un corps. Les affaires de l'Italie et de l'Afrique 
n'ont formé qu'un seul tout avec celles de l'Asie 
et de ia Grèce*. » 

Afin de mieux soulever les Grecs contre la 
Macédoine, Rome avait proclame le retour de la 
Grèce à l' in dé peu dan ce. Un des généraux romains 
les plus habiles, Quintus Flaminius, s'était ap- 
pliqué à prodiguer aux Grces toutes les repré- 
sentations extérieures de la liberté antique. Rien 
ne fut oublié pour plaire à ces populations, chez 
lesquelles i'esprit de théâtre, l'amour de ses effets 
et de ses formes avaient dominé, en tout temps cl 
en toute chose, dans les plus grandes affaires et 
dans les plus petites, depuis Socratc jusqu'au plus 
vulgaire citoyen. 

Mais dès que les Romains eurent réalisé leur 
projel et que le voile fut tiré sur la grande décep- 
tion qui avait été jouée si adroitement par leur 
général, la Grèce retomba plus que jamais sous le 
joug ; et le caractère triste et presque misérable 
de sa dernière dissolution offre un contraste frap- 
pant avec la chute dernière, si énergique et si 
complète, de Jérusalem et de la nation juive. 

* Jam quœ ante itta te&pora per ortem lernruni geila tant, 
eaquaiitparia ditultaqne rrant, quant ut tocui-um intertaltië... 
l'ait isln im tempora ut in unum quasi enr/ms rnirrl liittoiïu. 
n-.enit nU/ue. m Italicm et lyhirai Asiaticit et Grœcù miiceren- 
tur, H omnci ad uiihdi (Snfm rrferrentuT. ( Poljh., lib. i,Sï, eil. 
Erse, la!.; Sc)iwei{[l>œiiser, trsd. fran?., prologue.) 
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Cependant malgré tant île prodiges de la part 
des Romains, au commencement du siècle sui- 

puissiiricc en Asie sembla remise en question, cl 
l'on vit arriver dans ces contrées le général re- 
nommé qui présida de sa personne à l'ouverture 
prochaine de la lutte entre Jérusalem et Rome. 

Le roi d'un petit Klat situé' sur la côte méridio- 
nale de la mer Noire, vers les régions du Caucase, 
fut sur le point de chasser les conquérants. I! est 
vrai que ce roi portait en lut un des plus grands 
cœurs qui aient existé. Son courage avait pour 
trait dislinctif de se raffermir et de croître au 
milieu des revers. On sent que je parle de Mithri- 
date. 

Les Mithridatcs, prînees détachés de l'ancien 
empire des Perses , commandaient au royaume 
de Pont. Ils possédaient les régions qui corres- 
pondent à la partie actuelle de la Turquie d'Asie, 
où se trouvent Erzeroum et Trébisonde. Celui 
qu'on a décoré, avec tant de justice, du litre de 
Grand, s'appelait Mithrtrîate VI, Eupator. Son 
règne commença en la vingtième année de son 
âge, l'an 121 avant Jésus-Christ, et dura cin- 
quante-sept ans. Pendant quarante ans, Mithri- 
date fit la guerre aux Romains. Les historiens ont 
représente ce prince d'une haute stature, d'un 
tempérament d'athlète et d'une activité extra- 
ordinaire. Ils disent que, jusqu'à la fin de sa 
vie, Milhridate parcourait souvent à cheval mille 

SALVADOR. 1 4 
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stiidcs en un jour, plus de quarante lieues, et eon- 

Mithridate était versé dans les lettres et dans les 
rites sacrés des Grecs; il se montrait des plus 
sensibles aux charmes de la musique. Sans doute 
la difficulté de sa position et In crainte continuelle 
de se voir trahi eurent autant de part que les 
mœurs de son temps a la cruauté dont il donna 
des preuves si nombreuses, même envers sa pro- 
pre famille. Dans ses habitudes privées, sa pas- 
sion pour les femmes était la seule qui ne reçût 
aucun frein i. Quand la forteresse de Cénon eut 
été prise par les troupes romaines , on raconte 
que les vainqueurs y recueillirent, entre autres 
choses, toute une correspondance d'amour de ce 
prince avec la belle Monime 5 . 

La pensée de Mithridate fut remplie sans cesse 
de la gloire et des projets d'Annibal. 11 ne pou- 
vnit pardonner au roi de Syrie, Antiochus III, 
d'avoir méconnu les conseils de ce grand homme. 
Le roi de Pont envoya successivement des émis- 
saires en Espagne, pour assurer son alliance avec 
Serlorius ; des émissaires en Italie pour s'allier 
à Spartacus, à ce fameux gladiateur d'origine 

1 G^œco^umfln<I^l^e^^^(Iaia^opfirflm...(^Ele^^a^lI^^^•E(^arBBllt- 
ika. Sobriiu ulplurimtim ac laborum palieni, eirca mulit.ret 
(nnfum volttptalis inlemperanlivr. ( Appian., Bell, iliihridalie., 
S 112. ed. grsc. latin., Schwe'ighnuer, L i, p. 815.) 

(Plularch., cils Pompeii, § 57, eiî. f-rjec. lalin. Reskii, t. m, 
p. Iraduct. française cl'Àmyoi, fie de Pompée, % SB.) 
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thrace, qui marcha un moment à la tète d'une 
armée de soixante et dix mille hommes. 

Bien plus , peu de temps avant sa mort, et 
quoique âgé de près de quatre-vingts ans, Mithri- 
datc songeait à susciter de nouveaux ennemis 
aux Romains elicz les Celtes, dans les régions ha- 
bitées aujourd'hui par la nation française'. 

Mais tous ses desseins furent déjoués, Rome 
réussit, dans trois guerres, à écraser son terrible 
ennemi. Ces guerres , dont Pompée recueillit, en 
(iélinilive, tout l'honneur , furent accomplies de 
l'année 88 avant Jésus-Christ, à l'année Ci. L'une, 
sous le commandement de Sylla , donna lieu au 
siège de Pyrée et à la destruction d'Athènes, aux 
batailles de Chalcis en Eubée , d'Orchomènc en 
Iléotic; la seconde guerre, signalée par la défaite 
du général romain Murcna, finit par une trêve 
entre Sylla et le roi de Pont. La dernière guerre 
fut commencée en l'année 7;> par Sylla, poursui- 
vie par Lucnllus et terminée en fi4, sous la direc- 
tion de Pompée. 

L'an (i4 est précisément l'année qui ouvre celte 
histoire. Cicéron renversait les projets de Catilina; 
César se préparait à porter ses armes dans les 
Gaules; Pompée, vainqueur de Milhridale, et dés- 
ormais arbitre de l'Orient, dirigeait ses légions 
sur la Syrie, ensuite sur la Palestine, et allait mettre 
en présence, pour longtemps, Rome et Jérusalem. 

i Plntarque, rte de Sertorâu; Appien, Guerre mitkridaliq.. 
édit. cil., S£ 68 et 109, I. i, p. 7il et 807. 
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Stiiiilimi piiojïrajjliwjuiï de la Syrir, di; la l'alrsline , de l'Eu- 
|il)PHlc, cl inllii! ri< <- de !■(■([(! -ilNijIinii sur les dc.iliiit.'a |juli- 
liques de lo nation juive. 



Le nom du pays vers lequel les légions romai- 
nes étaient dirigées, le nom de Syrie emporte 
encore aujourd'hui une double acception , géné- 
rale et particulière, géographique et politique., 

En général, hi Syrie géographique, étendue de 
la Méditerranée à l'Euphrate, du mont Taurus à 
l'Arabie, comprend dans son sein la Judée ou Pa- 
lestine. 

En particulier, et dans leur acception histori- 
que et politique, les deux pays, les deux anciens 
États des Syriens et des Juifs sont entièrement 

L'origine du nom de Syrie est tres-probablc- 
ment dans le mot hébreu nu phénicien Tsour, qui 
veut dire rocher, lieu fort, et coïncide avec le 
grand nombre de rochers dont la eoU: syrienne est 
semée. 

Les premiers Hébreux appelaient la Syrie Aram, 
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mot qui veut dire grand, élevé; de là dérive l'ex- 
pression encore usitée de langue araméenne, dia- 
lecte araméen, qu'on applique à la langue et aux 
dialectes syriaques 

La terre de Syrie, y compris la Palestine, 
forme le point éternel de réunion de l'Asie, de 
l'Afrique, de l'Europe. L'honneur lui appartient 
d'avoir été le berceau le plus fécond des entrepri- 
ses et de la navigation commerciales. 

Personne n'a oublié que les villes phénico-sy- 
rïennes de Sidon et de Tyr, d'où sont sorties les 
colonies fondatrices de la célèbre Carlhagc, bril- 
lèrent pendant les siècles comme maîtresses de la 
mer. 

A part la grossièreté de l'image, la Méditerra- 
née peut être comparée à un sac très-long et trés- 
irrégulier , dont l'ouverture fortement serrée est 
représentée par les anciennes colonnes d'Hercule 
ou le détroit de Gibraltar et qui a pour fond la 
côte de Syrie. 

Cette côte syrienne, d'une étendue d'environ 
cent quatre-vingts lieues*, du nord au midi, de 

' Gamme relie dcsigualion d'Aram fui ctenduc par les Hé- 

l'Euphralc et le Ti&re Fut appelé l'Aram de i deux /levrca. C'est 
le pays auquel ou a donné 1 .lepuis lors le nom grec de Métopti- 
(«MiiV, r|iii traduit exactement le mot licliren et si;; ni tic aussi 
entre les fleuves. 

' Ternies les fois, dans le cours de celle histoire, que j'em- 
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l'Asie Mineure à l'Egypte, renfermait jadis, dans 
sa partie septentrionale, la Syrie proprement dite, 
qui, du côté de l'Asie Mineure , a pour limites et 
pour remparts la chaîne <lu mont Taurus; au mi- 
lieu, la Phénicie et le Liban, en hébreu Li'hiumn, 
ou Mont-Blanc; enfin, la partie méridionale atte- 
nant à l'Egypte comprenait le pays de Canaan , la 
Piilestiue . l'vlon-hetk, ainsi nommée du séjour de 
la vieille raee des Philistins, mot qui signifie 
étrangers, émigrés. 

Du temps des Romains, on qualifia de Syrie 
Première, ou Syrie Supérieure, la Syrie septen- 
trionale jointe à la Phénicie, les contrées au sein 
desquelles les légions, glorieuses de leurs victoi- 
res récentes sur Mithridate, annonçaient déjà la 
venue de leur général. Pompée, en effet, n'avait 
pas encore quitté l'Arménie, occupé quïl était à 
prévenir tout effort nouveau et désespéré de ce 
même Mithridate, dont la mort ne combla dtjoie 
l'armée romaine que plusieurs mois après. La 
Basse-Syrie, où deux lieutenants de Pompée 
avaient reçu ordre de marcher pendant le cours 
de la guerre mithridatique, comprenait les vallées 
étendues entre les principales branches du Liban 
et le pays dont la ville de Damas était comme le 
chef-lieu. La troisième Syrie s'appelait Syrie de 
Palestine. 

D'après les prescriptions originaires du législa- 
tif la mesure des lieues, il est question île lieues rampo^c. 
■le i kilomètres. 
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leur juif, le territoire légal de la Judée devait 
embrasser soixante lieues de côtes syriennes , 
depuis le torrent d'Egypte jusqu'à la populeuse 
Sidoii et au mont Liban. A la vérité, les Hébreux, 
en ce point comme dans beaucoup d'autres, fu- 
rent loin de réaliser la volonté de leur fondateur. 
Us ne s'attachèrent pas à occuper avec prompti- 
tude et fermeté toute la ligne du littoral et tous 
les districts du pays qui leur avait été assigné. 
Aussi ne tardèrent-ils pas à payer chèrement la 
négligence apportée ù conquérir et à conserver, 
les armes à la main, les limites naturelles de leur 
territoire '. 

Mais, pour les lieux comme pour les personnes, 
les privilèges de nature et de position entraînent 
toujours des inconvénients. Si l'étendue et l'im- 
portance des côtes syriennes et palestiniennes de 
le Méditerranée ont réservé à ces régions d'être 
un des pivots nécessaires des grandes affaires du 
monde, ces mêmes avantages en ont fait un objet 
de convoitise, un théâtre perpétuel d'invasion, 
de dévastation. Toutes les puissances conqué- 
rantes, les plus célèbres et les plus redouta- 
bles des temps anciens et des temps modernes, 

™;;iB*, S ont faciliti singulièrement l'opinion à se faire de cer- 
taines rigueurs de Jloise, qui ni.lrdiail en (junlitc de ehef mi- 
litaire non moins qu'en qualité Je législateur, et pour lequel 
la conquête restreinte du pajs <l<; C.ansau était la loi de salut, 
la question d'être ou de ne pas être (Voir notre Hiitoire de* 
InîlitvtiOM de Moite, chapitre intitulé Conquête). 
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s'y sont donné des rendez-vous de batailles. 

C'est pourquoi, dans les siècles primitifs, Lint 
de vives «postroplies furent prononcées contre les 
villes de Sidon et Tyr, par les hommes de la pen- 
sée et de In pnrole juive, qu'on a appelés inexac- 
tement prophètes, d'un terme emprunte a la lan- 
gue et aux usages du paganisme des Grecs. Ces 
hommes de la parole n'avaient pas cessé d'an- 
noncer aux possesseurs du littoral syrien que 
leurs richesses orgueilleuses attireraient les mas- 
ses barbares de l'Orient et de l'Aquilon. Ilsavaient 
affirmé que l'imprévoyance des événements et le 
relâchement de l'âme, entretenus chez les habi- 
tants de ces mêmes villes par leurs intérêts tout 
mercantiles et par leur amour des faux dieux, les 
livreraient tôt ou tard au bras étranger et en 
foraient un exemple des châtiments rigoureux 
auxquels les fautes de conduite exposent toujours 
l'existence des peuples. 

Mais les rapports de la Palestine avec la Méditer- 
ranée n'étaient pas la seule cause géographique 
qui pesât sur la nation juive, et qui obligeât cette 
nation à déployer proportionnellement mille fois 
plus d'efforts pour conserver son indépendance et 
défendre sa neutralité que si elle eût occupé un 
autre point sur la terre. Une deuxième circon- 
stance, de même genre, faisait de la Judée un vé- 
ritable grand chemin, nécessairement sillonne par 
toutes les masses armées venant de l'orient et de 
l'occident, du nord et du midi. Cette autre cause, 
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qui se laisse saisir d'un coup d'œil, est lu direction 
singulière du cours de l'Euphrule comparée il la 
direction du littoral syrien. De ses effets histori- 
ques, le plus mémorable fut sans contredit de 
précipiter la première ruine de Jérusalem, dont 
le tableau succinct forme le pendant naturel du 
siège de cette cité sous Titus, et nous préparera 
plus tard à l'image de su seconde ruine. 

L'Euphratc prend sa source dans l'Arménie, 
traverse le mont Taurus , descend du nord au 
midi, et après un parcours de cinq cents lieues, 
va se jeter dans le golfe Persique , au sein de 
l'Océan. 

L'Euphrate, le Tigre, l'Indus et le Gange sont 
les quatre fleuves les plus renommés qui, de l'un 
des versants de la grande chaîne dont le Taurus 
n'est qu'un fragment, se répandent avec majesté 
dans les riches et immenses vallées de l'Asie mé- 
ridionale. 

Mais, voici ce qui distingue l'Euphratc. Dés 
que le fleuve s'est deg^é de- jjih^-cs du Taurus, 
là où cette chaîne forme le mur septentrional de 
lu Syrie, ses eaux font un grand circuit et se rap- 
prochent heaucoup de la mer syrienne. Bientôt 
l'Euphratc reprend hrusquement une direction 
opposée; il tourne à l'Orient, s'écarte avec une 
extrême rapidité de la Méditerranée et laisse des 
déserts immenses entre son lit et les pays habita- 
bles qui constituent la Syrie et la Palestine. 

Qu'on juge de l'étendue de cet écartement ! 
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Prise à l'extrémité sqitenlrionale de lu côte de 
Syrie à la hauteur de la ville actuelle d'Àlep, la 
distance, en ligne droite, du fleuve à la mer, n'est 
que de trente à quarante lieues. Prise à l'extré- 
mité méridionale de cette côte , à l'endroit où le 
rivage juif se relie aux rivages de l'Egypte, la dis- 
tance directe de la Méditerranée à l'Euphratc est 
de deux cent cinquante lieues. Dans ce vaste- 
espace, quarante lieues forment la plus grande 
largeur de la Palestine; tout le reste, depuis la 
Palestine et l'Arabie adjacente, n'est que désert '. 

Il est facile de prévoir, d'après cette disposition, 
fiulérèl. qu'avaient les puissaitre* prépondérantes, 
établies aux bords de la Méditerranée ou à l'orient 
du fleuve, à s'assurer les passages supérieurs de 
l'Euphrate, les passages qui sont les plus rappro- 
chés des terres cultivées et de la mer. 

Cet intérêt est celui que nous verrou* prrsiiler 
au choix politique et militaire de reuiplneeiiierit 
de Jérusalem, que nous verrons présider aussi, 
sous les auspices des fondateurs eux-mêmes de la 
capitale juive , à l'édification de la fameuse ville 
de Tadmor ou Palmyre. 

Au moyen des passages supérieurs de l'Eu- 
phrate, et à la seule condition de faire un plus 
long détour, les caravanes et les armées pouvaient 
se transporter de l'intérieur de l'Asie en Syrie, 
dans l'Arabie Heureuse, en Afrique, etrecipro- 
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qncmcnt , sans avoir à traverser un océan de 
sable. 

Il est facile de prévoir, d'après la même dis- 
position, la loi presque fatale qui imposait à la 
Palestine et à toute la Syrie d'être foulées par 
toutes les masses les plus formidables des an- 
ciennes époques. 

Dès que l'Egypte, par exemple, devenait con- 
quérante , ses armées avaient à remonter vers le 
nord pour atteindre l'Asie Mineure et les pays 
situés de l'autre coté de FEuphrate. Dans cette 
marche, elles Ira versaient le territoire de la Pales- 
tine, de la Pliénicie, de la Syrie. 

Si l'Egypte, an contraire, était attaquée, les 
orientaux, de l'antre eoté du fleuve, suivaient le 
même chemin, mais en sens inverse. Us allaient 
chercher les passages supérieurs afin d'éviter le 
grand désert; ils redescendaient du nord au midi, 
et avaient à franchir successivement la Syrie pro- 
prement dite, la Phénicie, la Palestine, avant de 
frapper aux portes de l'Egypte. 

Ainsi sont expliquées, jusqu'à un certain point, 
l'indifférence apparente des Juifs à obéir aux re- 
commandations de leurs fondateurs, la faiblesse 
que leurs tribus apportèrent à conquérir et a con- 
server les cinquante ou soixante lieues de cdtes 
méditerranéennes qui devaient entrer dans les 
limites naturelles et légales de leur territoire. Ces 
tribus consentirent avec trop de précipitation a. se 
replier dans les montagnes, afin de laisser sur le 
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littoral un écoulement, une sorte le lit, au flot 
dévastateur des populations armées qui montaient 
et descendaient sans cesse d'une extrémité à l'au- 
tre de la Syrie. 

Avant même les conquêtes de Cyrus et de ses 
siicct-ssciirs , dont 1 ci conséquence l'ut d'exciter 
l'Europe, représentée par Alexandre, à se jeter à 
son tour sur l'Asie, déjà les puissances établies à 
l'orient du fleuve avaient traversé sept fois l'Eu- 
phrate, inondé l'Asie occidentale, menacé l'Afri- 
que et l'Europe. 

Au commencement, les envahisseurs orientaux 
s'ci.;iicnl. contentes d'un tribut; ensuite ils arrivè- 
rent comme un torrent qui ne se retire qu'après 
avoir emporté la meilleure substance de la terre. 
Plus tard, la conquête s'établit sur les côtes de la 
Méditerranée et adopta un plan régulier dans le- 
quel Jérusalem rencontra la cause de sa première 
destruction. 

Tel est, en effet, le caractère qui distingue les 
deux grands sièges accompagnés de ruine, qu'il 
était dans la destinée de la capitule juive de subir. 
Quoique à cinq cents ans de dislance, ces deux 
catastrophes sont liées étroitement et sa prêtent 
de vives lumières. 

La cité constituée dès l'origine et par système 
pour être la médiatrice, l'autel d'alliance et le 
rendei-vous universel des populations de l'Orient 
et de l'Occident, servit alternativement de défen- 
seur et de victime aux unes et aux autres. 
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Dans la première lutte qui amena la fameuse 
captivité de Habvlnnc et la dispersion des Juifs au 
sein de l'Asie, Jérusalem fut le champion de l'Oc- 
cident et suceomha devant la plus grande force 
orientale d'invasion qu'on eût encore connue. 

Dans le siège des Romains et de Titus , ectU) 
même cité soutint la cause opposée. Selon la pro- 
pre expression de Tacite, Jérusalem travailla de 
toute son l'une à faire prévaloir l'Orient 1 . Elle fit 
l'ace avec son épéc ù la plus grande puissance d'in- 
vasion qui put accourir des régions occidentales. 

i Jvdair... persu.tiiv inetat en ipsn tempare fort m rufriffrrl 
Orient. (Tacil., BUter., lib. », 5 13.) 



5 
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CHAPITRE III. 



I.'nrinrr- romaine ii [iiinin-. - Ambusï:uli'iir5 île- pi'inrrs juifs. - 
Orï«ine de la famille asmonccniie uu des Maccabees régnanlc 
à Jérusalem. 



Pendant qu'il poursuivait ses opérations dans 
l'Asie Mineure, Pompée avait envoyé Mél.ellus et 
Loliius en Syrie. Ces deux lieutenants s'étaient 
rendus maîtres de la ville de Damas, située à 
soixante lieues environ au nord-est de Jérusalem. 

Damas et son territoire avaient formé jadis le 
premier État politique eonnu sous le nom de 
royaume de Syrie. Cette ville est une des plus 
antiques du monde ; elle florissant du temps d'A- 
braham. On SC souvient que l'inlendant de lu mai- 
son de ce patriarche était un liommc de Damas, 
le fidèle Eliézer 1 , qui reçut la mission d'aller 
chercher une épouse au fils de son maitre, dans 
les régions comprises entre l'Euphratcet le Tigre. 

Suivant l'historien du siècle des Hérodes, Ni- 
colaiis, originaire de Damas, le patriarche juif, 




Digitized by Google 



venu de lu Clialdce à la tête d'une armée puis- 
sante, aurait gouverne la cité syrienne avec le 
titre de roi '. 

Depuis ces premiers temps , le nom de la ville 
et du royaume de, Damas a toujours été mêle aux 
événements de l'histoire juive. 

Après Mételluset Lollius, Pompée envoya dans 
la Syrie Inférieure lavant-garde de ses troupes 
eommandée par Scaurus, qui lui avait servi de 
questeur dans la guerre de Mithridatc. 

II entrait dans ses plans que tous les États, 
sans distinction, depuis le mont Taurus jusqu'à 
rjr'jivptu et au l'ond de l'Arabie, lut donnassent 
soudain des signes formels de soumission. Indé- 
pendamment de l'intérêt politique, le général ro- 
main était mù par un esprit de vanité personnelle 
qui éclata surtout dans l'appareil ultérieur et fas- 
tueux de son triomphe. Il voulait éclipser et 
même détruire la renommée de tous les chefs qui 
l'avaient précédé en Asie. Au dire de Plutarque, 
u Pompée éprouva le violent désir de s'emparer 
de la Syrie, de pénétrer jusqu'à la mer Rouge et 
de faire le tour de cette mer, afin d'arriver en 
vainqueur aux bords de l'Océan qui environne la 
terre. » 

Seaurus ayant planté ses étendards à Damas y 

' In Damatco Tcgnactt Abramtu, fjui aikeiiu mm exerrilu 
Mue Kitral ix reijhim r/vie, supra, fiudr/foiu'm litu. fhalilmu- 
nii dkilitr. (Mt'jl. [laiiiasucii., lil). ti, Iliitor., m Joseph. 
Anliquil. jtHlai'c, lib. i, cap. 8, eil. çrxc. et lal. Havercamp., 

p. 29.) 
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apprit que le roi de Judée, Arislobule II, et sou 
frère, Hyrcan II, princes de la race nationale et 
déjà ancienne des Asmonéens ou Maccabécs , 
étaient au plus fort de leurs débats. L'un des 
partis tenait l'autre assiégé dans Jérusalem. Un 
homme s'était jeu- comme un génie de discorde 
entre les deux frères; et il appartenait à cet 
homme de s'élever sur leurs ruines, d'être un 
jour le père d'une dynastie nouvelle , la dynastie 
des Hérodcs, expression de la conquête et de la 
volonté des Romains. 

Le lieutenant de Pompécjugca les circonstances 
favorables, et fit marcher ses légions sur la capi- 
tale juive. Qui.'lijno supérieures que fussent les 
forces et l'intelligence de Rome, les succès de cette 
puissance étaient dus principalement à l'impré- 
voyance et aux fautes les plus graves des peuples. 
Pour établir leur domination illimitée, les Ro- 
mains savaient se faire payer avec excès l'utilité 
réelle que les populations acharnées les unes con- 
tre les autres dans chaque région, dans chaque 
État, recevaient pour un moment d'un pouvoir 
étranger devant lequel venaient se briser tous les 
intérêts, toutes les passions de localité, et qui fai- 
sait passer son niveau sur toutes les têtes. 

Scaurus, marchant vers la Judée, fut rencontré 
par deux ambassadeurs ; il les accuellit sous sa 
tente. Bientôt même ce général débattit avec eux 
des stipulations d'où nous verrons ressortir, plus 
tard, divers tableaux de mœurs ; on se convaincra 
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des procédés ordinaires auxquels l'ardeur d'ac- 
croître le urs richesses Cuisait recourir les person- 
nages romains de celle époque, les plus é minent s 
et répulés les plus vertueux, Bru tu s entre autres. 

Ces deux ambassadeurs étaient les envoyés des 
princes juifs, les organes des membres rivaux de 
la famille régnante à Jérusalem, dont nous avons 
à reproduire aussitôt, et avec quelque étendue, 
l'origine, les progrès, la situation actuelle. 

A l'origine de la famille des Asmonéens ou Mac- 
cabees, en effet, aux jours de Juda, Jonathan et 
Simon, un acte curieux de diplomatie, un traité 
encore existant donne la date précise des pre- 
mières relations des Romains avec .la Judée. En 
même temps, la longue guerre d'indépendance 
soutenue par Jérusalem contre la domination des 
(iréeo-.Synens, et l'apparition, dans cette cité, de 
certaines écoles religieuses menaçantes pour le 
principe national, toutes ces circonstances for- 
ment le prélude nécessaire et facilitent l'explica- 



Sous les générations suivantes des princes de 
cette même famille, Ilyrcan I", Aristobulc 1", 
Alexandre Jannée, et lorsque la question d'indé- 
pendance a été résolue favorablement, des dis- 
cordes éclatent entre le parti royal, militaire, 
sacerdotal et le parti législatif et sénatorial; il 
se livre des batailles sanglantes entre les Sadu- 
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céens et Jes Pharisiens , qui expliquent à leur 
tour les luttes intestines des princes actuels de 
Judée. 

Avant d'arriver à l'intervention personnelle de 
Pompée à Jérusalem, nous avons été déjà avertis 
que l'exposition du sujet nous entraînerait plus 
d'une fois à remonter dans le passé. Mais, dès que 
ces premières difficultés auront été franchies, au- 
cun obstacle sérieux ne s'opposera plus au libre 
développement de l'action. Dans la suite, nous 
n'aurons à nous arrêter que sur les rapproche- 
ments à faire de la situation particulière des Juifs 
avec celle des divers peuples tels que les Gaulois, 
les Bretons, les Germains qui, pendant les deux 
siècles embrasses par cette histoire, épuisèrent 
aussi leurs forces à secouer le joug des domina- 
teurs du monde. 

Pour fruit de leurs premières victoires en 
Orient, les Romains avaient imposé un traité à 
Antiochus III, qui ruinait au fond la puissance 



une somme de mille talents, et de plus à fournir 
ehaque année cinq cent quarante mille mesures 
de froment aux vainqueurs. 

Le poids de ce traité s'était fait sentir en parti- 
culier à Séleueus IV, fds ainé d' Antiochus III, et 
son exécution avait déterminé entre la Judée et 
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le gouvernement gréco-syrien une irritation qui 
depuis lors s'accrut chaque jour. 

A cause îles grands besoins d'argent éprouvés 
parla Syrie, Séleucus IV, surnommé Philopator, 
avait prescrit ù son ministre, du nom d'Hélio- 
<lore, de profiler de la puissance que les années 
syriennes exerçaient à Jérusalem pour s'emparer 
sans délai du trésor renfermé dans le temple. 

Ce trésor avait une destinai ion commune à 
beaucoup de temples de l'antiquité ; un grand 
nombre de familles du pays y apportaient en dé- 
pôt une partie de leurs biens sous le sceau de la 
foi publique 1 . 

Mais ie désir de Sélcucus ne fut pas accompli. 
Soit que le ministre syrien eût consenti, dans son 
intérêt privé, à quelque arrangement secret, ou 
que les chefs des Juifs eussent réussi à frapper 
son esprit d'une religieuse terreur, le temple était 
resté intact. De tous côtés, on publia qu'à l'entrée 
de la cour de ce temple un cavalier, d'un aspect 
terrible, et couvert d'une armure d'or, avait ren- 

eheval, tandis que doux jeunes hommes, d'une 
beauté céleste et magnifiquement vêtus, le frap- 
paient ù coups de verges *. 

>.,, Maeeab., m, 6, 13,13. 

2 ■ .... Mais quand on l'eut rapporté chez lui dans une li- 
tière, le Rrand sacrificateur, ayant consid4ré que le roi de Sy- 
rie pourrait soupçonner que quelque attentat avait été Biercd 
par les Juifs sur son envoyé, fit on H cri Ses pour obtenir 
sa gneriton. i Si forte nx mpicanlilr matitiam aUguam fx- 
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GO OniGOK DE LA DYNASTIE 

Après que Séleucus eut péri victime d'Hélio- 
dorc lui-même, vers l'an 176 avant J. C, son 
frère, le célèbre Antiochus IV, Épiphane, qui 
avait passé plusieurs années à Rome en qualité 
d'otage, poursuivit de nouveaux desseins conl.ru 

Toutefois, dans la conduite de ce prince, dont 
les chroniques des Juifs ont conserve une si triste 
mémoire, il faut bien distinguer les actes qui lui 
avaient été dictés par la politique naturelle du 
royaume de Syrie, et les imprudences, les bruta- 
lités, les fureurs, que ses passions personnelles 
lui firent apporter dans le développement de cette 
politique. 

La Syrie avait à cœur de se relever de rabais- 
sement où les Romains l'avaient réduite ; elle te- 
nait à reprendre du l'influence dans îus conseils 
du ptc. A défaut des domaines qui lui avaient 
été enlevés au sein de l'Asie Mineure, ses gou- 
vernants s'étaient promis de resserrer entre eux, 
par la politique et par la religion, les divers Etats 
compris dans les limites du la Syrie géogruphiqui' 
dont la Judée fuîsait partie. Ils voulurent, plus 
que jamais, faire de ces États un seul royaume 
compacte, une seule et même nation '. 

Pour arriver à ses fins, Antiochus IV avait dé- 

JiiiWj rirai llrUoât.rum runmmmatom. (n. Macculi-, m, 52.) 

I fc'l icripiti rex Antiùchas omni regno ivo, ul enel ommi 
p-iptiins. 111:11s, et nliliijtteie un i; , w l.yim suam. (i, Mne- 
cab., ., «.) 
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ployé, en laveur du planisme ip-ec , un zèle 
extraordinaire qui attira bientôt d'affreuses cala- 
mités sur la Judée, et qui doit être regardé eu 
même temps comme un des derniers efforts de la 
domination grecque, ou du monde grec en Orient 
contre la domination romaine. En ravivant le 
culte des divinités les plus nationales de la Grèce, 
Antiuehus espérait réveiller le sentiment de con- 
fraternité antique, l'esprit de confédération chez 
les populations diverses qui remontaient à une 
même origine, et que Rome avait subjuguées en 
les divisant. Toujours est-il certain que le nou- 
vel éclat attache par Antiochus IV au culte de 
Jupiter Olympien, que les sommes immenses con- 
sacrées dans la ville d'Athènes au temple de ce 
Dieu, que ses libéralités au temple de Délos, et 
la renommée de son zèle pour la religion, avaient 
déjà produit des effets très -sensibles. Dans les 
assemblées des cités grecques, les adversaires 
eux-mêmes du roi de Syrie proclamèrent, comme 
une chose reconnue, la grandeur d 'a me d' Antio- 
chus et sa générosité à l'égard de toute la Grèce '. 

Mais souvent un intérêt particulier, tout raison- 
nable qu'il soit sous beaucoup d'aspects, rencontre 
un obstacle insurmontable dans d'autres intérêts 
d'une nature plus éminente. Pour ne l'aire qu'un 
seul royaume et une seule nation de toute la Syrie 
géographique, tes Séleucides avaient dicté des 

I Polylic, Tiv. mi, fracm. 8; liv. un, fragm. 9. 
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L-itmlitiims politiques et religieuses qui auraient 
réduit Jérusalem à fouler aux pieds son principe 
d'existence, les traditions de son passe et l'avenir 
de ses destinées. Or, à supposer que le royaume 
des Scleucîdes n'eût pas reçu déjà des Romains le 
coup fatal qui ruine sans retour la puissance d'un 
État, qui frappe d'avance tous ses projets de sté- 
rilité, qui ne lui laisse plus qu'une vie apparente, 
l'intérêt réel, mais local, de réunir sous un môme 
sceptre: les trois Syries Palestinienne, Phénicienne 
et proprement Syriaque, était loin de valoir, pour 
le monde, la conservation distincte du nom et du 
principe de Jérusalem. 

Aussi, malgré plus d'une qualité qu'il possé- 
dait, et plus d'un succès, Antiochus IV n'obtint 
d'aulre résultat que de confirmer et de précipiter 
la ([(.toi lr ii ce des .Séleucides. L'arme religieuse qui 
fut soulevée de ses mains pour anéantir la natio- 
nalité du peuple juif, tourna contre son propre 
sein, aggrava le nombre et le danger de ses blcs- 

Pendant la minorité de son neveu, Ptolémée 
l'Iiilniiii'aor, fils de Cléopàtre, sa sœur, le roi de 
Sj rie s'était rendu maître de l'Egypte. Probable- 
ment il aurait réussi à détruire dans ce pays l'in- 
fluence des Occidentaux, si une autre puissance 
que les Romains lui eût été opposée. D'après 
Polybe, son contemporain, qui n'a nullement 
passé sous silence les prodigalités et les extrava- 
gances du Séleucide, Antiochus IV, dans cette 
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lixptdit.imt, s'était montré zélé, actif, courageux 
et digne du nom de roi '. 

Mais Rome arriva à temps, et fit évanouir son 
espoir avec une seule parole. Personne n'ignore 
la fameuse scène de Popilius et du roi de Syrie. 
Popilius Lénas, ambassadeur des Romains, ren- 
contra Anliochus sur le rivage de la mer, et lui 
transmit des tablettes officielles qui ne portaient 
que ces mots du sénat : « Anliochus, tu t'abstien- 
dras de faire la guerre aux Plolémécs. » Le roi 
demanda a réfléchir ; mais, à l'aide d'une baguette 
qu'il tenait entre ses mains, Popilius traça sur le 
sable un cercle autour du prince, et lui déclara 
fièrement que sa réponse devait être prononcée 
avant d'en franchir les limites 2 . 

Antiochus interdit, éperdu, n'avait trouvé que 
la force nécessaire pour témoigner de son obéis- 
sance. Ce ne fut pas sans en gémir au fond de 
l'âme, dit l'historien de son temps. Mais les plain- 
tes et les douleurs intérieures ne restèrent pas les 
seules conséquences de l'humiliation de ce roi. 
Son esprit devint eu proie plus que jamais aux 
accès de frénésie, que ses débauches accroissaient, 
et qui finirent par causer sa mort. 

Réduit à fuir de l'Kgyptc, Anliochus IV s'était 
estimé trop heureux de saisir une occasion pour 
exhaler sa fureur. Jérusalem se rencontrait de- 
vant lui : il ne souffrit plus qu'aucun motif retar- 

' Polybe, liï. utii, fragni. 15; liv. mur, ch. 1, fragm. 2. 
' Poljbe, liv. un, fragm. 1,9; App>*n, guor. syria<|., S 6fi. 
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dât Je dessoin arrêté en sa pensée de renverser 
de fond en comble le culte qui faisait la forée de 
la nationalité des Hébreux et d'élever sur les rui- 
nes de ce culte et de eelte nationalité la domina- 
tion absolue de son sceptre et les autels des divi- 
nités grmmcs et syriennes '. Un autre aiguillon 
entretenait sa violence. Pour suffire h ses prodi- 
galités et à son faste, le roi de Syrie avait commis 
des actes honteux de spoliation dans diverses 
contrées, et il était impatient de porter la main 
sur le trésor qui avait échappé aux atteintes du 
ministre de son frère. 

Sous de frivoies prétextes, Antiocbus, devenu 
maître de Jérusalem, prononça des ordres d'ex- 
termination. A sa vois., ses soldats avaient en- 
foncé les portes des maisons proscrites pour en 
frapper les habitants ï . Le temple, dépouillé de 
ses richesses, fut dédié à Jupiter Olympien. On 
publia que chaque mois une procession générale 
aurait lieu en l'honneur du dieu lîacchus; toutes 
les familles de la Judée durent y prendre part, ia 
tête couronnée de lierre 3 . En même temps, i'a- 

çiir'd™ armii P ^U. MaccalT, 11, v; i, Maceab., i, SI, Sî.) 
Dans ion livre de la Guerre de Judec, Joscphe avait omis d'in- 
diquer que l'armée de Sjric prit Ji : rns:il<-rii immédiatement 
après son expulsion .]'K;;;pli! par les Romains; mais, dam sou 
livre ni n'-i-j l-li j- tics J hliquilts juivfs. il réUiHlil la cu'tiicijL'nuu 
îles deux faits. 

ï Jiuiilaulcm mihïibut interpeere, nec parctre nûcurëanlibui 
elper damos atcendenlei (rufiiiore. (u, Hucib., v, 10.) 
' CanUmhm ctiam quod ia lerosolymit erat lemplum, et 
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RËGIUNTE K JÉBUBàLÏM. 65 

brogation entière îles coutumes nationales avait 
été proclamée. Iles agents nombreux et des bour- 
reaux forcèrent les ames récalcitrantes à offrir 
des sacrifices aux divinités dont les autels fui ent 
dressés . ! i tous les coins de rue de Jé-rusalem ; 
on les obligea, sous peine de torture et de mort, à 
manger devant ces autels les viandes défendues 
par leur loi et la chair des victimes immolées 
dans les sacrifices. 

De leur coté, les princes d'Kgyptc concouru- 
rent de tout leur pouvoir an dessein d'effacer 
pour jamais du monde la nation et le culte des 
Hébreux. Des déoirls prescrivirent à toutes les 
provinces avoisinantes d'y traiter les babitants 
juifs avec la même rigueur qu'à Jérusalem. Il fal- 
lait mettre à mort sans délai tous ceux qui refu- 
seraient de céder aux lois de la gentililé païenne '. 

Mais soudain et lorsque tout semblait perdu, 
les fondateurs de la dynastie régnante, au mo- 
ment de l'arrivée de Scaurus, les princes asmo- 
néens, autrement dits les Maceabées, étaient ap- 
parus comme des sauveurs. 

Chacun sait de quelle manière les événements 
s'en eh ainèrent. 



™jiiJ,ri!in<rrT ./uns (ilf/mpii... El rata Liberi sacra cekbraren- 
lar, i-ii)ibaul\tr hrdrm niïtinttlt l.ihi ru nVriuVf. (u, Maccab., il, 
7; i, Maccab., t, 46, 66.) 

' Décrétant exiit in proximai gentilium cicilatei, •aggeren- 
libus Ploiement, ni pari modo, et ipti advenu* judœo* egerent, 
vt sacrificarent i eus aulr.m gai nottenl trmutn ad imtilvlagea- 
lium, ùiter/keMtot. ( n, Maccab., ti, 8, 9.) 

1 (i 
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Pendant le tours de la tempête, le vieillard Ma- 
thathias, père des Asmonécns, s'était retiré avec 
sa famille dans le bourg de Modin, pays de sa 
naissance, à quelques lieues au nord de Jérusa- 
lem. Mathiilhiits comptait dans les rangs les plus 
élevés de la race des sa cri ûea leurs, et cette cir- 
constance servit plus tard de texte aux deux 
grands partis qui combattirent violemment l'un 
contre l'autre. Le nom d'Asmonée ou Assamonée, 
dont toute sa famille hérita, avait appartenu à 
son grand-père ou a son bisaïeul. 

Un des agents syriens chargés de ruiner la 
Oiilioiinlité juive arriva à Modin, eut recours 
d'abord à des promesses brillantes, ensuite à des 
moyens de terreur pour entraîner Matlialhios a 
donner l'exemple aux populations. On le condui- 
sit en face de l'autel, où il lui était prescrit de sa- 
crifier à la souveraineté politique du roi gréco- 
syrien et à la souverainelé religieuse des dieux de 
son empire. Mais le petit-fils d'Asmonée avait per- 
siste à répondre à l'agent étranger que ses efforts 
resteraient impuissants. Et lorsqu'un des Juifs qui 
s'étaient raïs à la discrétion des Syriens eut osé 

eoi encer le sacrifice, le vieillard, cédant à un 

transport de sainte indignation, saisit rapidement 
un glaive, en frappa d'un bras assuré, malgré 
son âge, le Juif apostat, fit tomber à ses cotés l'a- 
gent syrien, renversa l'autel, et courut dans la 
ville en criant: u Aux armes! Que tous les zélateurs 
de la loi, que tous ceux dont le cœur lient ferme- 



Digitized by Google 



67 



Des cinq fils de Matlialhias, il y en eut trois 
(jui se. succédèrent comme princes des Juifs ; les 
deux autres, l'aîné et le quatrième, périrent dans 
les combats en simples guerriers. Tel était l'ordre 
do naissance des cinq frères, Toehanan ou Jean, 
surnomme Gaddis ; Sclumeône, ou Simon, sur- 
nomme Thassi, auquel on ne put faire accepte]' le 
gouvernement qu'après la mort de ses puînés, et 
qui fut proclamé par la Judée le véritable restau- 
rateur de l'indépendance, le modèle du prinee 
aimable et juste ; Youda ou Juda, le plus illustre 
de tous, portait le surnom de Maccabéc, qu'on 
étendit à ses frères et à leur descendance ; Éléazar 
était surnommé A varan et Yehonathan ou Jona- 
than, surnommé Aphus. 

Déjà, avant les jours du soulèvement provoqué 
par son père, Juda Maccabcc avait préludé au 
métier des armes dans les mêmes conditions qui 
furent communes plus tard à la plupart des chefs 
des Juifs soulevés contre la domination des Ro- 
mains. H s'était mesuré avec les troupes enne- 
mies, à la tête d'une petite bande d'insurgés aux- 
quels les montagnes servaient de refuge. 

D'après l'avis général, son surnom de Macca- 

< Et exrlamnril in cit ilote tore magna dieenj Ont ni* . qui 
:etum habet Itgb... exeat fott me. Et fngil ipie et flUi cjai in 
monter, cl reliqweriml omecvmyM kabebant in cirilalt. (r, Mac- 
i*b., », 37.) 
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bée dérive de lu réunion des premières lettres de 
quatre mots d'une phrase biblique que Juda avait 
inscrite sur ses drapeaux, dont la signification 
est celle-ci : « Qui est semblable à toi entre les 
forts, ou bien qui est fort comme toi, o Jëlio- 
vah ! il D'autres tirent ce surnom d'un mot hé- 
breu signifiant marteau, et lui font indiquer 
comme dans Karl-Martel, la vigueur avec laquelle 
Juda se comportait au sein des batailles. 

A cause de l'insertion qui a été faite dans un 
des deux livres intitulés les Maccubèes, de l'épi- 
sode relatif à une famille de sept frères et de leur 
mère, victimes des ordres d'Antiochus, l'usage 
avait prévalu de désigner cette famille de martyrs 
sous le nom des sept frères Maccabées, quoiqu'ils 
n'appartinssent en rien à la race asmonéenne '. 

Les vrais Maccabées, les cinq fils de Mathathias 
avaient eu à remplir une tout autre mission que 
d'expirer patiemment devant quelques lambeaux 
de chair impure, sous le fer de la domination 

1 Les deux livres du recueil biblique où sont retraeei los 
exploits des princes asmoncens ne forment nullement deux 
parties siirensiïts d'nu même louL. Ce sont deu\ lésumi.i 
distincts. Le plus pi-ûr/ieiiK, inlitnli':, J'rcmi,-r fi'rJT dri Miicrn- 
béei. L'un est un extrait des Annales ri-riLes pendant le règne 
de ces princes. L'autre, le sr-'-m-ï iivre des Murralctt, où on lit 

rlîvi.sr: cil i pa il ils. 'jni IL va il lié [III 1.1 il: pat lin liisli'iii.ci 

juif, natif de Cyrènc, du nom de Jason. (n. Maccak, >iv, 24.) 
tomme cela est arrivé à beaucoup d'autres écrivains de l'an- 
liquilé. l'Aliréjjé de l'Histoire de Jason a fait perdre le corps 
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gréeo - syrienne et du paganisme d'Antiochus. 
C'est pourquoi leur nom et 3e souvenir de leur 
gloire s'élevèrent chez la nation juive presque a 
l'égal ilu nom de David, et ne cessèrent d'exercer 
une influence active sur l'imagination des chefs 
des Juifs armés contre la domination romaine. 

« Depuis le règne de David jusqu'aux Ma<;ha- 
bées, dit un des plus savants appréciateurs des 
choses de la guerre ancienne, le commenta leur 
de Polybe, l'illustre chevalier Folard, les Juifs 
eurent des guerres considérables à soutenir. On 
trouve bien de la valeur dans les soldats, mais on 
ne voit pas de généraux qui soient, comparables à 
ces héros. L'écriture est claire et formelle dans le 
récit de leurs actions, de leur manière de se ran- 
ger et de combattre. Marches, batailles, retraites, 
passages des rivières, attaques des camps, retran- 
chements, surprises d'années, guerres dans les 
montagnes, stratagèmes dans l'art d'attaquer et 
de se défendre, sièges, insultes des villes, enfin, 
tout ce que la science des armes a de plus grand 
et de plus sublime, s'y trouve rassemblé. En vain 
les Maccabées ont en tète des troupes aguerries 
et formidables, ci) vain ils ont affaire à des géné- 
raux Irès-habiles et très-expérimentés, en vain 
leurs forces sont infiniment inférieures à celles de 
leurs ennemis et ne sauraient se mesurer avec 
elles, rien ne les arrête et ne les déconcerte. Les 
actions de ces grands hommes sont en nombre et 
toutes remplies d'une instruction profonde et ad- 
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mirable. Les gens de guerre devraient en faire 
leur étude, car il y a beaucoup ù y profiter '. » 
Outre la volonté de résister à la domination. 

i Le chevalier Eolard, Commentaire jur Pulyte, liv. n, ch. 1, 
1. m, p. lia"; «dit. de 1771 ; Et sa Diucrtalion sur la lactique 
de.! aurinix lithreux. On a témoigné plus d'une fois une juste 
surprise, et en particulier Folard lui-même, de oc que les his- 
toriens grecs contemporains qui nous sont restés, entre autres 

nues parles premiers Maecahées. Mais lors mime que le temps 
n'aurait pas détruit la plupart des ceuvrea historiques de celle 
époque et une partie des livres de l'olybe, i et oubli trouve- 
rait son explication da us plusieurs causes différentes. Au mi- 
lieu des agitations de l'Egypte et de toute l'Asie occidentale, 
devant les envahissements des Romains et la chute successive 
des Etats qui constituaient le monde grec, la Judée, encore 
faihlrment rétablie sur le littoral de la Méditerranée, et dont 
l'action principale était circonscrite dans un pays de monta- 
gnes, n'offrait i i'jj: d'assez intéressant aui ycuj des historiens 
de la famille Grecque et était comprise Fréquemment sous la 
dénomination générale d'Arabie. Ensuite il arriva que dans 
Alexandrie et dans toutes les villes les plus importantes de ces 

d'crii'il et d'intérêt,. Les uns et les autres disputaient sur la 

do leurs lois. Si les Juifs imaginèrent alors beaucoup de choses 
pour s'en faire honneur, les Grecs, de leur côté, qui n'étaient 
rien moins que scrupuleux dans leurs débats, purent anéan- 
tir, altérer ou négliger d'utiles témoignages. Enfin , Tacite a 
donné une dernière raison dans le livre de ses Annales, où cet 
historien rend hommage à un des héros les plus brillants de 

pour dernière péripétie le siège et la ruine de la capitale juin-. 
« Armiuius, dit Tacite, fui sans aucun doulc le libérateur de 
la Germanie. Il n'atiaquait pas le peuple romain dans les com- 
mencements comme tant d'anii-cs roi., el c.ipilaines, mais pen- 
dant toute la splendeur de l'empire. Si Arminius perdit des 
batailles, il ne fut jamais dompte. Sa vie dura trenle-sept au. 
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gréco-syrienne, les Maceabées avaient manifeslé 
aussitôt la pensée politique qui se transmit dans 
leur famille de père en fds, et dont le roi de Ju- 
dée, Aristobule II, et son parti étaient les princi- 
paux représentants. On devait se faire une loi de 
travailler sans relâche, soit au moyen des armes, 
soit par des négociations , îi recomposer le terri- 
toire national, à ramener la Judée à ses frontiè- 
res naturelles et légales. Il fallait reproduire un 
État libre et respecté à l'exemple de l'ancien 
royaume de David. « Ce n'est nullement le terri- 
toire d'autrui que nous venons d'occuper, disait 
dans cet esprit, Simon Maccabée, frère de Juda, 
à un ambassadeur syrien nommé Ànl.hénoliius, 
qui revendiquait certains districts dont les Juifs 
s'étaient emparés ; c'est l'héritage de nos pères 
qui avait été envahi par nos ennemis. Des que ie 
temps nous est redevenu favorable, nous avons 
reconquis cet héritage'. » 

Mais les difficultés de la guerre étrangère n'a- 
vaient pas été les seules préoccupations des Mac- 
eabées, ni les seuls événements de cette époque 
qui jettent d'avance des clartés nombreuses sur 
l'état de la Judée pendant la période romaine. 

et sa puissance douze. Il est chanté encore par les bjrbarei ; 
niais son nom n'a pas élei prononcé dans les annales des Grecs 
qui n'admirent jamais que leurs propres exploita, » Cottiitàrque 
adhvc barberai apad gmUt, grœcorum annalibvt ignotui, qui 
sua tantum mirantur. (Jnmd., lih. n, g 8H. > 

1 jVo* fero lempni habemai, efndicamui hereditatem patrum. 
(i, Niccab., iv, 34.) 
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Les princes asmoiicons avaient eu ù résister 
aux agitations intérieures, à surmonter la guerre 
civile; enfin , et c'est ici un des faits les plus im- 
portants et les moins connus, aux jours de leur 
insurrection, déjà la question religieuse avait 
donné lieu à de grands débats. Il s'était formé, au 
sein de la nation, une secte nouvelle, un premier 
essai de christianisme dissident, de christianisme 
des étrangers ou des gentils, qui exerça une in- 
fluence profonde et durable sur les esprits, dans 
la capitale juive. 

Depuis longtemps les habitants de la Judée 
avaient perdu l'habitude d'agir comme un seul 
homme. La puissance gréco-syrienne s'était ac- 
quis chez eux un parti considérable : indépen- 
damment des raisons sincères et fondées sur la 
nature des circonstances que le parti gréco-syrien 
se croyait en droit d'alléguer, on avait vu chaque 
jour beaucoup de personnages du pays qui, pour 
arriver aux premières fonctions de l'État, pour 
s'élever au-dessus de leurs rivaux, pour se venger 
des mécomptes intérieurs qu'ils avaient éprouvés, 
étaient allés se livrer corps et âme à la domina- 
tion étrangère. 

Sur ces entrefaites, des apôtres nombreux 
parmi les Juifs avaient rais leur zèle à propager 
l'idée d'une fusion avec la gentilité païenne. Ils 
s'étaient. Autorisés des inconvénients qui naissaient 
pour la Judée de rester trop distincte des autres 
populations; ils montraient que les défenseurs 
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des coutumes nationales ne pouvaient compter 
que pour une faillie minorité, lundis que l'I^lise 
païenne, au contraire, avait ses autels établis de 
toutes parts, offrait l'avantage d'être universelle. 

Le propre frère d'un pontife très-honoré ù Jé- 
rusalem, et qui lui-même fut porté ii la grande 
sacrificature sous les auspices des Syriens , un 
nommé Jason, avait été le elief le plus récent de 
la secte chez laquelle dominait la volonté d'entrer 
en compromis avec îa religion des divinités étran- 
gères. Le nom de Jason était alors très-répandu 
en Judée ; de même que celui de Jésus, il servait 
de traduction grecque au nom antique et national 
de Josué. Mais comme les renseignements que 
nous possédons aujourd'hui sur ce grand sacrili- 
cateur proviennent des chroniques qui furent écri- 
tes par le parti oppose et victorieux, il faut user 
à son égard de la même prudence qu'envers tous 
les autres personnages ; il faut laisser à part l'ai- 
greur et l'exagération des reproches pour s'arrê- 
ter au caractère intime du fait. 

L'école jasonnienne et les nombreux sacrifica- 
teurs animés de son esprit s'étaient proposé , 
selon l'expression consacrée, d'abattre la duktm 
à l'aide de laquelle l'Uglisi: juive nationale jugeait 
nécessaire de se défendre des invasions du paga- 
nisme. Son chef avait profité de son passage à la 
saerilicature suprême pour établir un gymnase 
grec à Jérusalem, pour prêcher et répandre les 
doctrines qui, dans la suite et sous des conditions 
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toutes différentes, firent la fortune île l'école du 
fils de Marie, ri, la fortune de saint Paul. D'après 
ees doctrines, i! était urgent de séparer les prin- 
cipes juifs d'avec les coutumes juives ; on ne de- 
vait accorder qu'une importance secondaire aux 
fermes extérieures de la religion et du culte, aux 
sacrifices, au cérémonial du baptême, à la distinc- 
tion des jours de repos, à la prohibition des vian- 
des, et à toutes les autres institutions et pratiques 
de ce genre '. 

C'est ainsi que le hasard de tenir au sang levi- 
tique et sacerdotal en Judée n'impliquait pas la 
néces-ité absolue d'adopter telle ou telle voie. 
Dans le cours de cette histoire, nous rencontre- 
rons une foule de sacrificateurs mêles aux opi- 
nions, aux partis, aux classes les plus diverses du 
peuple. 

Tandis que les Asmonéens qui sortaient de la 
souche sacerdotale, défendaient la nationalité et le 
principe de la loi juive, des membres de la même 
race s'étaient agites politiquement au milieu de 
leurs ennemis. 

Le plus dangereux de tous, Joaeim ou Alcïme, 
avait obtenu le grand pontificat, sous la protec- 
tion du successeur d'AnUocbus IV. Alcime mar- 

1 Et œdificaverunt gymnaiium Teroiolymit , ncundum leget 
wi!i<>miin. rt fer, ru.it libi prii'/iulin i:l iTïv'.WLtunl a Icilamentn 
taern... lia uï sacerdolei, coiitempto temple tt patries guident 
Aonerei nihil halentei, grteen» ijlorim n;.'fù,;rii arbtU-ub-.ii'.iur . 
(h, Macnsb., iv, 10, 16; i, Maccab. t, 15.) 
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cliait à la suite de l'armée syrienne envahissante, 
de même que Flavius Josèphe marcha plus tard à 
la suite de l'invasion des Romains. El comment 
ne pas remarquer à ce sujet sur quelles buses f ra- 
giles reposent plus d'une fois les opinions et la 
justice murale des hommes? Il a dépendu des 
chances de quelques combats, que les héroïques 
Asmonéens, ces généreux Maecabces à qui la 
chaire évangélique elle-même a rendu tant d'hon- 
neurs, fussent dépeints à la postérité dans les 
mêmes termes et avec la même indignité que Jo- 
sèphe a fait pour ses propres adversaires, les chefs 
vaincus de la résistance à la domination romaine. 

Dans les conférences d'Alcime avec le nouveau 
roi de Syrie, ce personnage avait affirmé littéra- 
lement « que tout le mal venait de Juda Maer.abée 
et des Juifs rangés sous les drapeaux ; eux seuls 
entretenaient la guerre, excitaient les séditions, 
et ne permettaient pas au royaume de vivre en 
paix... Alcime, au contraire, ne songeait qu'à 
ménager les intérêts de sa nation, qui voyait avec 
impatience l'audace de ces pervers, et qui n'au- 
rait jamais de repos tant que Juda Maecabcc se- 
rait encore de ce monde '. » 

Comme la guerre des Juifs et leurs victoires 

' Ipsi Juâœm-um faiblit prteett Judas Mtu.hahteut. betla nu- 
triunleUwlilwnes mwul. net'putiaulur ny/mai essei/uietam... 
An m iltoruM prii' ikil't unicersam jpbh» nastrum non minime 
vexalar... i/uavidiii ïu/urcil Judas, imposiibite eil pacem eue 
negotUl. (<t, Manoah., 6, 10; i, Maocab., vu, 25.) 
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étaient une cause nouvelle d'embarras et de ruine 
pour le royaume de Syrie, les Romains, qui se te- 
naient alors dans l'expectative en Orient, y avaient 
applaudi de grand cœur. Selon leur usage, ils s'é- 
taient empressés de s'assurer des aïeuls auprès de 
la nation insurgée afin rie lui inspirer indirecte- 
ment le désir rie contracter amitié et alliance avec 
le sénat cl avec le peuple rie Rome. A moins de 
se faire un adversaire nouveau et implacable des 
Romains, on ne pouvait s'cmpèclier de répondre 
à leurs ouvertures, qu'ils accompagnaient tou- 
jours des promesses les plus brillantes. 

Cent ans environ avant l'arrivée de Seaurus et 
des légions de Pompée à Damas, un traité fut 
donc conclu entre les deux races. Eupolème, fds 
de Jean, et Éléaiar, fds de Jason, y agirent au 
nom de la Judée, u Que tout tourne à bien aux 
Romains et à la nation des Juifs par mer et par 
terre, » disaient les termes du traité, qui fut 
inscrit sur des tables d'airain, « que l'épée et 
l'ennemi restent toujours loin d'eux. 

« Si la guerre survient aux Romains ou il quel- 
qu'un de leurs alliés dans toute l'étendue de leur 
domination, le peuple juif leur portera secours 
de bonne volonté, selon que le temps le permet- 
tra. On ne sera tenu de rien donner aux troupes 
juives auxiliaires. On ne leur fournira ni blé, ni 
armes, ni argent, ni vaisseaux, ainsi que cela a 
plu aux Romains ; et les Juifs garderont leurs 
conventions sans rien recevoir. 
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« De même, si lu guerre est déclarée à In na- 
tion des Juifs, (es Humains U-ut porteront secours 
avec zèle, autant que les ci irons tances le permet- 
tront, et les Juifs no fourniront à leurs auxiliaires 
ni blé, ni armes, ni argent, ni vaisseaux, ainsi 
que cela a plu à Rome ; et les Romains garderont 
les conventions sans aucune fraude '. 

a Sur ces hnscs, les Romains ont fait alliance 
avec le peuple juif, et, après le traité, si les uns 
nu les autres trouvent à propos d'y ajouter ou 
d'en retrancher, la chose qu'ils y ajouteront ou 
en retrancheront sera ratifiée 2 . « 

On se souvient qu'après avoir conduit la Judée 
pendant six ans, jusqu'en l'an i 6) avant J. C, 
Juda Maccahée était mort comme il avait vécu, 
en héros, sur le champ de bataille. 

Sous le gouvernement successif de ses frères, 
Jonathan et Simon, qui périrent tous deux de 
mort violente, la question d'indépendance natio- 
nale ne cessa pus de faire l'objet essentiel des 

1 C'est mal à propos que la traduction Français des Maeca- 
bëei par le Maistre de Sacy a reporte ce dernier memhre de 
,phraxe aux Juifs, et l'a rendu par tes mots : " et ili leur'olicï- 
ront sincèrement {'«>■ Romains), n Voici le propre leife de la 
Vulgate dans lequel il n'y a qu'un mol qui diffère du [eue 
grec ; Simililer aulem et ti genti Judamram prita accident hél- 
ium, atj'iwliunt Romaniex anima pri/ut tempuleii pmnijmï, 
ct adjuv-inl^us wm daUlur trilirum, arma, argcnlam, noce» 
ul plaçait Hnrno:, et eattodient mandata axe (et non pas forum, 
comme dit la Vulj-ale) abn/ueilobi{i, Maccab., un, 25-28). 

* t'aeiettt ex pnrpasile iuo et quœcumqw, addiilnii\l rrl 
dempterinl rata ervnt. (lliid., 50.) 

s.lv.dor. 1 7 
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luttes et des réactions de parti dans Jérusalem. 
Les questions intérieures n'avaient commencé à 
acquérir la prédominance qu'aux jours de l'admi- 
nistration de Jean llyrcun, fils de Simon, et 
grand-père des princes régnants de Judée. 

Dès que les préoccupations suscitées par la gra- 
vité des dangers extérieurs eurent obtenu quel- 
que suspension, les hommes qui avaient marché 
jusqu'alors vers ie but commun se divisèrent. 

11 s'en était peu fallu que Jean Hyrcan ne fut 
tombe victime de l'esprit de trahison devant le- 
quel son oncle et son père avaient succombé. 

Un chef des armées de Syrie, qui prétendait 
s'emparer de la eouronne des Séleucides et qui 
redoutait Jonathan Maeeabée , avait attiré ce 
prince à Ptolémaïs sous de faux semblants d'amî- 
lié ; il le retint prisonnier et lui ota la vie. La fin 
tragique de Simon avait été encore plus affreuse : 
en la huitième année de son administration qui 
était chérie de tout le peuple, Simon, accompagné 
de deux de ses fils, faisait sdn inspection annuelle 
de toute la Judée. Il s'était arrêté chez son gendre, 
établi gouverneur à Jéricho. Ce gendre, vendu 
en seercl à la puissance syrienne et entraîné par/ 
l'espoir d'être substitué à son beau-père, l'immola 
avec ses deux fils au milieu des joies d'un festin. 

De prompts avis avaient permis à Jean de se 
tenir en garde contre les meurtriers. Déjà avant 
la mort de son père, ce prince avait participé à 
la gloire de la première génération des Maccabées. 
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Au moment où une nouvelle masse de tiréeo- Sy- 
riens s'était répandue sur le territoire juif, Simon 

devenu vieux, et vous êtes en âge de bien faire, 
prenez ma place et celle de mon frère, allez com- 
battre pour notre nation, et que le ciel vous soit 
en aide !» A la voix de Jean, l'armée juive, com- 
posée de vingt mille hommes de pied, mais d'une 
cavalerie très-inférieure en nombre à celle des 
ennemis, avait pris des dispositions inusitée- t\ui 
déroulèrent le chef de l'armée envahissante. La 
cavalerie fut placée au centre, l'infanterie sur les 
ailes 1 ; les trompettes sonnèrent, et la victoire 
resta aux deux Maecaliées, dont l'un, Juda, était 
revenu de la bataille grièvement blessé. 

Par une conséquence des trames que l'assassin 
de son père et de ses deux frères avait ourdies, et 
h cause des troubles qui étaient survenus à la 
mort inopinée de Simon, les premières années du 
règne de Jean Hyrcan n'avaient pas été heureu- 
ses. Il eéda à la nécessité de battre en retraite 
devant une nouvelle invasion commandée pur 
l'intrépide roi de Syrie, Antiochus Sidètes, petit- 
neveu d'Antiochus IV. L'armée syrienne avait 
réduit Jean à se renfermer dans Jérusalem et 
lui avait fait subir un siège qui, après de grands 

1 Ecce exerciiut copioitii inubeiam illis pedilvm ettqiiitaui... 
et Joannei diritit jiiiptttum et equitet i'u mrdiu fnlilitm ; irai 
auh m equH.atvs 'jdri rniriomm ^punui nimii; et rxclamarr- 
ranl... (i, Mseeab., xvi, 7). 
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efforts de part et d'autre, finit par une capitulation 
très-défavorable au prince de Judée. Jean avait 
dû marcher comme auxiliaire dans ia guern; où 
Sidctcs s'engagea contre les Parthes et qui eut 
l'issue Ja plus désastreuse pour le roi de Syrie. On 
croit que ce fut dans cette guerre et à cause de 
quelques succès éclatants obtenus sur un corps 
de troupes hyreaniennes, que le fils de Simon Mae- 
cabée acqoit son surnom d'IIyrcan. 

Mais, dès qu'il eut surmonté les premières dilli- 
cultés de sa position, le prince de Judée poursui- 
vit avec une nouvelle force la pensée asmoitéimm; 
qui consistait à rétablir le territoire dans ses limi- 
tes naturelles et légales. Au midi, Jean Hyrean, 
après avoir vaincu les Iduméens, accomplit à 
l'égard de ces populations ce qu'Antiochus avait 
tenté vainement sur Jérusalem : il les réunit au 
corps national en leur imposant de se ranger sans 
réserve à l'autorité de la loi juive. La fraternité 
déjà antique des Juifs et des Iduméens et la dou- 
ceur des conditions amoindrirent beaucoup les 
difficultés de cette affaire. Au nord, Jean Hyrean 
avait repris la Galilée, s'était étendu jusqu'au Li- 
ban et avait attaqué à son tour les Sélcucides dans 
leurs domaines. Enfin, ses deux fils assiégèrent 
par ses ordres, prirent et ruinèrent la ville de 
Sainarie, qui depuis plusieurs siècles se dressait 
au coîur même de l'Etat comme une seconde ca- 
pitale, comme une ennemie-née de la capitale 
réelle assignée à la patrie hébraïque. 
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CHAPITRE IV. 



(Jlli-stiniis inférieures sfilis lu dvnastii! iisninilcelim ; écok- ilr- 
Pharisiens cl ili .-, SihIihwijs ; (.-lii'itcî civiles. 



La transformation des partis suivie de guerre 
civile qui îj viii t. préparé de loin les démêlés exis- 
tants entre les derniers princes asmonéens, ne 
s'était réalisée qu'il la fin du règne d'Hyrcan. Les 
esprits, délivrés des craintes de l'invasion étran- 
gère , ne lardèrent pas à se diviser sur les ques- 
tions d'organisation intérieure, de culte reli- 
gieux, d'attributions de pouvoir. Ce fut alors que 
les fameuses écoles des Pharisiens et des Sadu- 
céens commencèrent à entrer en lice. 

Les circonstances avaient fait reconnaître les 
premiers Asmonéens comme chefs militaires, chefs 
politiques et grands pontifes. L'acte promulgué en 
assemblée générale, la troisième année de Simon 
Maccabée, s'était exprimé en ces termes : « Attendu 
que Simon a combattu pour la nation ; qu'il a 
dépensé son propre bien à équiper les hommes 
vaillants et à leur donner une solde ; attendu qu'il 
a fortifié les villes de Judée où les ennemis s'e- 
1 7. 
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taicnt établis auparavant, qu'il y a mis des gar- 
nisons juives.. . ; le peuple, ayant considéré toute- 
ces cliosc.-î, la lionne foi do Simon, sa justice et lu 
volonté qu'il a toujours eue d'élever sa nation en 
gloire, l'a reconnu chef, prince et grand sacrifi- 
cateur '. » 

Maïs , arrivé au faîte de la puissance , Jean 
Hyrcan n'avait point paru satisfait de sa situation. 
Soit qu'il eût cédé à un en train ement d'ambition 
personnelle ou au désir d'introduire quelque mo- 
dification hardie dans les coutumes nationales, 
soit que , pour être moins menaçantes en appa- 

i l.u.i iini-ir>nnr>K mi.i.iillcs mi iiWm .juifs, ilont notre Biblio- 
thèque royale de Paris possède une lietie collection, viennent 
à l'appui de l'acte publié en l'honneur de Simon Macralx'c. V.ù 
prince j est toujours représenté comme l'homme Je l'indé- 
pendance, comme le véritable régénérateur de Jérusalem. — 
A l'unlant où nous mettons ces pages sous presse, le conser- 
vateur du cabinet des médailles, notre ami, M. I.enormant, 

.funiifiii'ilitj'.te ; mis ijreei, qu'il est à la veille de faire pa- 
raître, et qui renferme un chapitre des plus intéressants sur 
les maladies juives. Il y établit, entre autres choses, que, 
jusques à la ruine entière de leur nationalité, aux jours d'A- 
drien, et sauf quelques interruptions, les Juifs ne cessèrent 
de frapper des monnaies au nom de Simon Maccahée. 

Et ablation eit jagam genliam ub Israifl, ni Simone, dit la 
tente des MaccubcfS... l'A nnnarit finit rirtutâ gentil iu<e, fi 
dédit OU itipendia , et mtttu«it ehilatei Judeai, vhi étant arma 
hottium antea.- elpoiuil ilHe prœtidium tirot jtukcvs... Et riilil 
populm actvm Sinumit... et justitiata et fidem qvam eomeiraei'l 
i/niti fu<r, et poiuerunl euin ducem suunt, el prineipem socer- 
dclum... et complacuit tmnipopulo ut ntojno «neerototïn fmgt 
relur, et einit ilu.c rt prinr.p, gniti* Judmirimi. \ i, Maccab., 
rot, «ixrr, S*, 47.) 
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renée, l'invasion syrienne et l'activité du parti 
intérieur dévoué à la domination étrangère- lui 
eussent fait sentir la nécessité de s'assurer une 
entière liberté d'action , ce Maccabée avait tra- 
vaillé ouvertement à constituer en royauté la 
dignité de prince des Juifs aeeordée a sa famille. 
Ce changement fut accompli par son fds nîné 
et successeur immédiat; il fut confirme par son 
deuxième fils, père des princes régnants île Judée. 

Les règles les plus iinliqucs de la nation défen- 
daient de confondre ensemble le sceptre et la 
tiare, le droit de Juda et le droit de Lévi. Les 
uns et les autres devaient rester distincts sous 
l'autorité suprême du législateur ou de la loi. 

Les nouveaux Asmonccns, au contraire, suivi- 
rent dans de petites proportions une tendance 
analogue à ce qui se produisit plus tard ehez les 
Romains, quand le chef de la force militaire, 
l'empereur , réunit sur sa tète tous les pouvoirs, 
et en particulier le titre de souverain pontife. 

Dans ces circonstances, les principes constitu- 
tifs de là Judée avaient réagi. Les défenseurs de 

loi, le parti populaire de l'école pharisienne avec 
lequel les princes asmouéens avaient marché jus- 
qu'alors, et qui rencontrait pour adversaire de ses 
doctrines l'école des Sudiieéeiis, réclama sans in- 
terruption. 

Personne n'ignore aujourd'hui que tous les 
partis, toutes les sectes ont toujours deux faces 
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opposées ii chacune d< sqiii-lk's il convient do faire 
une juste part. Bien loin de la, les Juifs auteurs 
et réducteurs des Evangiles, après eux les disci- 
ples île l'Église, et la généralité des interprètes les 
plus éminents de la philosophie et de l'histoire, 
ne se sont appliques à signaler dans l'école poli- 
tique et religieuse des Pharisiens que ses incon- 
vénients les plus sensibles , que le mauvais côte 
de sa nature. C'est pourquoi, si ces Juifs evangé- 
listes curent le droit légitime de répéter fréquem- 
ment aux chefs de Jérusalem : « Pardonnez-leur, 
grand Dieu ! car ils ne savent ce qu'ils font, » les 
chefs dirigeants de Jérusalem, à leur tour, Pha- 
risiens ou Saducéens, n'ont pas été moins auto- 
risé^ à répliquer plus d'une fois : .. Pardonnez-leur 
aussi, grand Dieu ! car ils n'ont pas rimolligi-mv 
de ce qu'ils disent. ■> 

J.e mot Pharisiens peut signifier Séparatistes, 
par uppiisitiou a l'école jasimuiemie iluril j'ai déjà 
parlé, qui .s'était proposée d'opérer une fusion 
îles mieurs de lu minorité, ou du judaïsme, avec 
la religion du plus grand nombre nu le paga- 
nisme gréco-syrien. Mais, à prendre les explica- 
tions données par Jésus- Ch rut en personne, ce 
même nom de Pharisien signifierait plutôt propa- 
gateur, école de propagande 1 : « Malheur à vous, 
Pharisiens qui courez la terre et la mer pour 

' Duns le premier cas, ce nom vient de la racine fharateK 
(jiii veut .lire : il a sépare, il a distingué ; dans le second cas, 
il vient de la racine J'Aurai, qui veut dire : il s'est étendu. 
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faire un seul prosélyte ! » disait le fils de Marie '. 
En effet, il est bien connu que les syiia^^ucs 
pharisien nés étaient remplies, en ces temps -là, de 
prosélytes étrangers, qui fournirent les premiers 
éléments à la synagogue nouvelle de Jésus, ou à 
l'église. 

Indépendamment de leur conquête politique, 
on a vu que les rois de Syrie avaient présidé ù 
une invasion religieuse dans Jérusalem, qu'ils y 
employèrent les corruptions, les rigueurs, les sup- 
plices. Afin d'être mieux préparés désormais con- 
tre de pareilles atteintes, les chefs dirigeants et 
populaires do parti pharisien avaient tourné tout 
le zèle de la nation vers le double système de 
défense approprié à la Judée. 

Pour résister au nombre et à la violence des 
bataillons ennemis, ils n'avaient négligé aucune 
occasion de consolider les remparts de leur capi- 
tale et leurs places fortes. Ils avaient poursuivi 
le but auquel Tacite a fait allusion dans la suite, 
en disant : « Bien plus, sous le règne avare de 
Claude, les Juifs achetèrent le droit de se fortifier, 
et élevèrent de vastes remparts en pleine paix, 
comme s'ils eussent été à la veille d'une guerre a . ■• 

Pour s'opposer à l'invasion des divinités étran- 
gères et des principes ennemis, le parti pharisien 

(M.!!™*'.™ " andam *" ra " a "' unum proKi! '" 1 '"' 

* Straxere muroi in pace (ancrant ad WUum. (Tacil., 
Miter., lib.T.S».) 
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avait fait prédominer de plu» en plus le système i 
de fortifications religieuses dont le ear3clère était I 
de développer, d'exagérer l'autorité de la lettre de 
la loi, et le respect des coutumes et pratiques ex- 
térieures. À ses yeux toutes ces obligations mi- 
nutieuses qui, longtemps après, aux jours de la 
chute de la nationalité juive, furent écrites et clas- 
sées sous forme de nouveau code, toutes ces inter- 
prétations des textes, si puériles en apparence, que 
le langage moderne est convenu de flétrir du nom 
de judtûijuw, devaient s'entrelacer les unes dans 
les autres; elles devaient garantir la loi comme 
les branches épineuses d'une large haie destinée à 
protéger une vigne précieuse, ou un champ rem- 
pli d'une semence éternellement féconde. Voilà 
aussi pourquoi, au fort de la domination oppres- 
sive des Romains, et des difficultés les plus vraies 
de la situation nationale, lorsque des âmes arden- 
tes et mystiques allèrent déclarer aux principaux 
de Jérusalem qu'ils ressemblaient à des sépulcres 
blanchis, que la sagesse exigeait de s'occuper du 
dedans, et de ne point s'attacher aux choses exté- 
rieures, les chefs pharisiens furent loin de laisser 
toutes ces apostrophes sans réponse. « Quand une 
cité imposante, dirent-ils en substance, subit un 
siège rigoureux, ce n'est ni au cœur de !a ville, ni 
dans l'intérieur des édifices qu'on rencontre les 
hommes dévoués; la plaee naturelle des braves est 
sur les murailles. » 

11 ne nous importe nullement ici d'approfondir 
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h quel point les préten lions des défenseurs de l'au- 
torité sénatoriale ou du Sanhédrin de la Judée 
étaient conformes ou non aux principes légaux et 
aux précédents du peuple juif. La diversité dcs. 
opinions en celte matière n'obscureit en rien le 
caractère historique de la situation. Les critiques 
qui, à Faide de raisons assez frivoles, ont con- 
testé , d'une manière absolue , au conseil des 
Soixante et dix de Jérusalem, son origine mosaïque 
et l'authenticité de ses vicissitudes ', cèdent à In 



1 Apres ayoir reproché à mes Intlilulioni de VtXtt de n'èlre 
pas entrées assez aianlilnns ics voies d'unir critique historique 
rigoureuse, et sans doute afin Je m'offrir une preuve frappants 




ajouté «ne première note qui raille sans détour le j esprits 
rêveurs auiquela ce leïte semblait être une des hases légales 
■lu conseil national de la Judée : « On a cherché ici Porigûw 
« d'un prétendu sénat désigné sous le nom de Sanhédrin, otit- 
• ils dit dans celle première note; c'est un rêve talmuiliqui', 
« Cornaient une institution nationale aurait-elle été diisignéi; 
« par un nom tiré du {irec? ■> (Traducl. de la Bible, par 
M. Calicu, l. ivi les Sambrrt, accompagnés de réfleiions et dis- 
sertation» par M. Munct, p. 5S, note 16.) Hais ensuite la même 

Nombre*, aui jours où un des organes les plus fougueus. de la 

vasion chaldéo-bahjlonienne, tonne contre les divers pouvoirs 
.le l'éMI juif, et mi |urlii-ulic]', coulrc I ci inir} mile cl dix ancieiu 
de la maison d'Israël qui se rendaient coupables d'impré- 
voyance, de Faiblesse, d'iniquité, ou, selon les formes reli- 
gieuses et poétiques du pap, qui se prostituaient à d'indignes 
idoles. Alors saisis comme à ('improviste par ce nouveau docti- 




it à Moïse d'as- 
l'Israël, des ma- 
ires. Là, ils ont 
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nécessité de reconnaître son existence défait et sa 
puissance sous la dynastie asmonéenne. Un d'entre 
eux, par exemple, a trop bien résume', en quel- 
ques mots, In différence des drapeaux que les par- 
tis juifs dominants avaient arbores à cette époque, 
pour ne pas laisser à l'écart l'erreur générale de 
son système en faveur de la précision particulière 
de sa déclaration. Selon cet érudit, « le vrai San- 
hédrin, ou sénat de la nation juive, ayant com- 
mencé sous les premiers Maccabées, alla en s'aug- 
mentant, et, de faible et chancelant qu'il était 
d'abord, il s'éleva à un degré d'autorité et de pou- 
voir qui devint redoutable même aux rois. Ce 
pouvoir fut la cause de sa ruine 1 . « 

Ainsi, tandis qu'Hyrcan et ses successeurs avaient 
travaillé à réunir en leur personne les principaux 
pouvoirs de l'État, l'école sénatoriale et pliari- 
sienne, de son côté, agissait en sens contraire; 
elle répandait avec ardeur parmi le peuple les 
maximes suivantes, qui furent inscrites plus tard 
dans son nouveau code de prescriptions et de 
jurisprudence, intitulé Misckna, ou seconde loi : 

mont, les annotateurs qui m'avaient accuse Je confondre les 
époques, ont perdu tout i coup de vue, dans une note nouvelle, 
ce qu'ils avaient déjà annoncé, ont reconnu sans réserve ce qui 
BTait iti dénie formellement, ont donné pour une certitude 
historique absolue ce qu'ils avaient traité de rêve d'esprit : 
" Cessoiianteeldii hommes, a dit la nouvelle annotation, sont 
■i les membres du Sanhédrin que Moïse avait institué pnur 
■ diriger les Israélites au bien et qui les ont conduits au mal. » 
[ Atone traduit., t. ... Éiéchiel, p. 23, note 11.) 
i Rom Calmet, nùiertal. turlapolice rfei Hébreux, S dernier. 
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« Il y a trois couronnes ou (rois pouvoirs en 
Israël, la couronne de la loi, la couronne de la 
sacrifie;! ture et la couronne delà royauté. La cou- 
ronne de la sacrifteature fut accordée jadis à 
Aaron ; la couronne de la royauté à David ; mais 
la couronne de la loi est restée le partage de tous 
les Israélites, et cette dernière l'emporte sur les 
deux autres.. . La loi est supérieure à la royauté, 
la loi est supérieure au sacerdoce... Le roi ne peut 
entreprendre aucune guerre si ce n'est pour l'in- 
tégrité du territoire, sans l'aveu du eonseil des 
Soixante et dix ; la ville et le temple ne peuvent 
être reconstruits ou agrandis que de l'autorité de 
ce conseil; les tribus rebelles, les prophètes ré- 
fractaires, le grand pontife, sont traduits devant 
lui. La loi sort de ce conseil pour se propager 
dans tout le peuple'. 

Le premier conflit du prince des Juifs avec le 
parti sénatorial, qui détermina une révolution 
complète dans l'administration intérieure et la 
guerre civile des règnes suivants, avait éclaté au 
milieu d'un banquet. 



1 Tribus coroaii coronanlur Israélites, nempe connu legii, 
corona tacerdotii, corona regni... corona aulem legis repviita 
erat, slabilita et omnibus Israélite aptala. Lex majur mmt- 

it'iiùi tlcllwn arbilrariam non nisi ex auttnitate lxi stisei- 

pitar... lirbs atriumte von nt'n' fcii jubentibni ampli ficalvr— 
Psewlo-prophcles, tacerdoi magnvs von mri ex ùloram jnàt- 

cll»l coneeiiu judieanlur Illinc lex •■ijrnlitv.r ■■: Iranrfun- 

ditur in univenum Israël. (Hischnn, Je Synedriii, cap. 1, £ 5, 
eâU. hebraic. latin., Surenhusii ; Barlenorn, MaimoniJs.) 
I 8 
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accepiiiet, poilyuam animadverlil tôt whementer dtltctari. 
arpit «i dkere... (Fliv. Joseph., Antiquil. judaic, lib. un. 

Quand il eut succombé, le parti national ilit à Jonathan, son 
frère : • Nous te choisissons à la place Je Vehouda pour être 
■ notre prince cl notre fjcncral.» Te liodie elegimui eiteproeo 
nobitin principem, eldurem adbellavdvm. (i, Mnrcah , n,30.) 
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rite, et d'être juste en toute chose, s'écm-t-il, 
dépose la grande sacrifieature , et cou tente- toi 
d'être prince du peuple'. » 

C'était un rude coup porté au dessein du Mae- 
cabce. Il se fit une rumeur générale , les amis 
de la prépondérance du prince s'exhalèrent en 
plaintes contre Éléazar ; tfyrcan le pressa de s'ex- 
pliquer. D'après les mémoires de cette époque, 
que Josèphe a suivis, et qui avaient été écriLs sous 
les auspices de Jean Hyrcan ! , le chef pharisien 
n'avait pu surmonter son trouble. Il avança que 
la mère d'Hyrcnn avait été retenue en esclavage 
aux jours de l'oppression gréco-syrienne, et que 
cette triste circonstance ne permettait pas à son 
fils d'exercer la haute sa cri fie a tu re. Mais, à sup- 
poser que ce propos n'eût pas été imagine ou 
exagéré par le parti adverse afin d'éluder la 
véritable question, nul ne s'y arrêta. La levée 
de boucliers d'Eléazar fut considérée avec raison 
comme l'expression du parti sénatorial, comme 
un appel à la division des pouvoirs que les écrits 
ultérieurs du phariséisme ont reproduit sous une 
forme nouvelle dans l'a rgu inenta lion suivante : 
« Les Asmonécns exerçaient la sacrificature. Or, 

1 Sed ecinti'torum quidam, numine Hti-i^uru*. homa sr,litimiis 
union».- QaOHiam inqiat, eerum «ire «xpeiit, ti vit mm ftuttu 
pontifleatH tete nbiliai. rl l'ifo ptqiuli jirini-ijiiilii r.unleiitus esio 
(Jaliquit. judaK., p. 66B.) 

» Eae hœc icripta tant in tibro dterum tacerdtilii Jtiaimit. 
r£qwfactiuctlprincwiiacerdvlvmpoHi«)trrn'iUHm.[i,tiai:t:~, 
».,».] 
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la loi dit aux sacrificateurs : Rcnfcrmcz-vous dans 
les choses qui sont de l'autel et en dedans du 
voile. En conséquence, ii n'appartenait nullement 
aux Asmonéens d'usurper la royauté. C'est pour- 
quoi les Sages ont émis cette sentence dans l'en- 
seignement de Jérusalem : n Ne transformez pas 
« vos pontifes en pois '. » 

Quoi qu'il en soit, au sortir du banquet, la 
rupture du prince et de ses anciens adhérents 
éliiit. déjà irrévocable. Un de ses amis et conseil- 
lers intimes , nommé Jonathas , le décida à se 
jeter dans le parti de l'école saducéenne \ 

Sous le rapport politique, les membres de ce 
parti, quoique très- inférieurs en nombre à leurs 
adversaires, balançaient jusqu'à un eertain point 
ce désavantage par leurs lumières et par leur po- 
sition. On pouvait regarder les Saducécns comme 
la représentation la plus aristocratique du pays. 
Au dire des chroniques contemporaines , ils en- 
traînaient les riches avec eux, tandis que les Pha- 
risiens s : appuyaicnt sur la multitude du peuple ! . 

1 Eil a!ia ratio, cur regnare non iebutrint Chaimonei; quia 
eruntiacerdat/i, quibuiimperutur in tege, Numer., irni,7: Cut- 
tudile isceniolfum «eitrum in hil omnifcui qua pertimnt ad 
altare et infra vélum. Quw cum iia tant, non eurt™ eral amtire 
regnum. Ideo dicunt in Talmude hieroiolymitand : JV«» unouni 
jocerdofej in reget. (R. Becliaï, in tege. Voir Noltlius, De gettii 
Herod., Havercamp, p. 356.) 

* El ita affecit ut lusderit Hyreano a phariia-il deficere, et 
ad ladducaorunt pnr(« tramire. {ÂHtiqait. juttak., tib. «ni, 
oap. 10, eilil. grœc.-lat., Havciroamp, p. 665. ) 

s Sadducmii loeupletei lotum in partei tuat trahtfdibui, 
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En leur qualité d'école religieuse, on sait que 
les Saducéens, ou prétendants au titre de justes, 
repoussaient le joug des traditions et des ordon- 
nances pharisien nés. Ils soutenaient que la justice 
stricte de lu loi et ses prescriptions l'on da mental es 
avaient assez de force pour résister, sans autre 
secours, à l'envahissement des dieux et des princi- 
pes ennemis. Ib accusaient surtout et avec insis- 
tance leurs rivaux d'avoir ouvert la porte à l'ido- 
lâtrie étrangère en propageant diverses croyances 
' qui avaient été rapportées en Judée de la Babylo- 
nic, de la terre d'exil, et auxquelles la religion 
primitive n'avait accordé aucune sanction. Leur 
antipathie s'appliquait en particulier à la croyance 
de la résurrection corporelle des morts ; et ce fut 
un des grands motifs pour lesquels les Saducéens 
s'élevèrent de tout leur pouvoir contre l'école du 
fils de Marie, qui faisait reposer exclusivement 
sa doctrine sur ce dogme. 

Par suite de la détermination du prince , le 
parti des Pharisiens avait éti! éloigné de toutes les 
fonctions. Les Saducéens occupèrent le gouver- 
nement. Pour premier acte de cette révolution 
intérieure, on proclama l'abolition des ordonnan- 
ces pharisiennes 1 : on alla jusqu'à prescrire des 
peines rigides contre ceux qui s'obstineraient à les 

Phariveit autem maltitudinii favore «itentibui. (Ibiil., p. 663.) 

I Et praicripta a FharùœU populo jura antiquaire alque in 
eoê qui ea unariM animadvertsrc ; Aine nalum ai mulliludinit 
m eum et ejur fitieioUuM, ( induit, ju.laic-., \i. 663.) 
1 8. 
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observer. En présence de ces mesures, la grande 
majorité de la nation avait témoigné une irrita- 
tion extrême. 

Jean Hyrcan mourut dans la trente et unième 
année de son administration, l'an 10b avant Jé- 
sus-Christ. Ce prince fut le premier de sa race à 
prendre à sa solde des troupes étrangères. Il avait 
envoyé a Home trois ambassadeurs pour y renou- 
veler l'alliance contractée aux jours de Juda. De 
son temps, l'école juive des Esséniens, autrement 
dits des guérisseurs de l'âme, était en pleine vi- 
gueur , cette école qui, près d'un siècle et demi 
plus tard, comme je l'ai fait observer dans mon 
Histoire de la Doctrine de Jésus-Christ, fournit 
aux Juifs auteurs et rédacteurs des Évangiles, 
non-seulement le fond, mais aussi la forme litté- 
rale d'une grande partie des préceptes moraux 
que ces livres renferment '. 

I Quand j'ai indiqué celte influence de l'essénisme sur les 
fcvangiles, je n'ai nullement eu pour but, ainsi que quelques- 
uns l'ont supposé, de provoquer contre ces livres un soupçon 
de plagiat, de prouver qu'ils ne constituaient pas une BUTTA 

\Wi établi que, pour être considérés comme appartenant loi 

pure morale qu'on j distingue restassent sous l'autorité immé- 
diate, mus la dépendance absolue du dogme particulier de la 
résurrection corporelle des morts qui se les était appropriés. 
Dès qu'on les eu sépare, ils ne peuvent plus être attribués 
légitimement ni à Jésus, ni aux évangélistes. Et qu'on se garde 
bien de croire que la réalité de ce fait n'aboutisse il rien de 
plus qu'à une question Futile de propriété d'esprit ou de prio- 
rité littéraire de peuple à peuple, d'école à école. Ou y trouve 
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Quoiqu'il eût laissé cinq fils, dont les aînés at- 
teignaient l'âge adulte, le testamcntde Jean Hyrcan 
avait réservé la régence des affaires publique-- 
à sa veuve '. Souvent la question des femmes, 
chez les Heureux, a été dénaturée ; mais ce n'est 
pas ici l'occasion d'en parler. Le vœu du défunt 
était resté sans exécution. Soit fils aîné, Aris- 
tobule I", esprit faible, livré à de mauvais con- 
seillers, s'était saisi du gouvernement, et avait 
réalisé avec précipitation le projet émis du vivant 
de son père. 11 quitta les insignes de prince des 
Juifs pour prendre le titre de roi 2 . Mais son règne 
avait été trop court pour laisser le temps aux 
débats intérieurs de se changer oit guerres civiles. 
Les campagnes et les batailles du parti royal mi- 
litaire et pontifical contre le parti des légistes et 
des sénatoriaux, les batailles des Saduccens con- 
tre les Pharisiens n'eurent lieu qu'aux jours de 
son .successeur. 

Le penchant d'Aristobule I" pour les mœurs 
grecques avait beaucoup ajouté au mécontente- 
ment populaire. A celte époque, le nom des Grecs 

le fil naturel, l'explication historique d'une foule de conlra- 
dictioua ultérieure» de l'Eglise dont on s eherehe partout tes 
causes, liormts à la véritable source, dans la constitution in- 
time du christianisme évqngiîtique ou primitif. 

' Ram et ipiam rfntm dominam Joannei relouerai. ( FPav, 
Joseph., Bell, jadaic, lib. i, eap. 3, edit. Haïercump., p. 5B.) 

i Cam Êibi viwm fUittet prindpalum in rfonum eomma- 
tare, dindema tibi primv* anpomtt. (Àuliquil. judaic, lib. un, 
cap. 11, p. 664; Bell, judaic, lib. I, eap. 3, p. 57.). 
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était inséparable en Judée du souvenir des fu- 
reurs d'Antioehus. Dans la crainte de rencontrer 
l'opposition de sa mère et de ses frères, le nou- 
veau roi avait fait retenir la régente et trois de 
ses fds en état de captivité. Il s'était associé son 
second frère, Antigone, objet particulier de son 
affection. 

La veuve d'Hyrcan cessa de vivre : le chagrin 
de se voir indignement traitée par son fils avait 
concouru à précipiter ses jours. Les ennemis d'A- 
ristobule profitèrent de cet événement pour l'ac- 
cuser d'avoir dicté un ordre parricide : c'était 
une des calomnies familières aux guerres civiles. 
A la vérité, le faible roi, effrayé par le faux rap- 
port d'un complot auquel Antigone aurait pré- 
sidé, et qui lui avait paru en vote d'exéeuiitui. 
prescrivit la mort de ce prince ; mais tels l'inriil 
la douleur et les remords d'Àristobule, que la vie 
lui devint à charge, et qu'il succomba au bout 
d'un an de règne, toujours obsédé par l'image de 
son frère et par les conséquences de sa fatale 
erreur 

Restée sans enfants, la veuve d'Aristobule, Sa- 
lomé ou Alexandra, avait fait sortir ses beaux- 
frères de captivité. Selon l'usage juif, elle épousa 
l'aîné d'entre eux, qui se nommait 'année, et 
qu'on surnomma à cette occasion Alexandre. Les 

' jtrùtobulum autem continua cepil necii fraternel paniien- 
lia, et ex sa mortui. Mullum lacrgmaruni ptvfvdil. ( Airii.|uit. 
judsio., ibid., p. 665.) 
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princes actuels de Jérusalem, dont nous avons 
laissé les a m liasse deurs au moment où on les in- 
troduisait sous la tente du lieutenant de Pompée, 
étaient nés de ce mariage. Le nom d'Alexandre 
servait fréquemment en Judée de synonyme à 
Salomon. Toutefois, comme le nom du héros 
grec veut dire homme qui défend , qui porte se- 
cours, qui délivre, c'est du nom de Josué, préfé- 
rablemcnt à celui de Salomon , qu'Alexandre est 
la traduction exacte. Josué, Jésus, Jason, Alexan- 
dre, se confondent dans une seule et mfime si- 
gnification. 

La guerre civile qui remplit une partie des 
vingt-sept ans du règne d'Alexandre Jannée ne 
permet d'adopter qu'avec une extrême réserve les 
reproches d'affreuse cruauté adressés à sa mé- 
moire. Les documents primitifs d'après lesquels 
on a établi un jugement sur ce priuee provenaient 
ou des Pharisiens, ses adversaires, ou des anna- 
listes de la famille des Hcrodcs, qui attachaient 
un grand prix a l'aire retomber le plus de blâme 
possible sur les derniers membres de la dynastie 

Du premier jour de son élévation, le nouveau 
roi avait montré un vif empressement à s'emparer 
des villes du littoral hébreu de la Méditerranée. 
Il espérait que la renommée de ses armes lui 
attirerait la faveur générale, et lui faciliterait les 
moyens de surmonter la puissante opposition du 
parti sénatorial et pharisien. 
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L'année précédente , son frère Anligonc s'était 
acquis, a la téte de l'armée juive , une popularité 
qui avait été lu principale cause du sentiment de 
terreur inspiré au feu roi. Il reconquit au terri- 
toire national une partie de l'ancien domaine des 
tribus établies sur la rive gauche du Jourdain. 

Après divers succès, Alexandre Jannée avait 
mis le siège devant une "ville dont le nom est 
associé aux événements ultérieurs les plus impor- 
tants de cette histoire, la ville de Ptolémaïs, au- 
jourd'hui Saint-Jean-d'Acre. Comme les préten- 
dants au royaume de Syrie étaient occupés a. se 
battre entre eux, les populations intéressées à 
arrêter les troupes juives avaient appelé à leur 
aide Ptolémée Lathurus, gouverneur de l'île de 
Chypre. La mère de ce prince, la reine d'Egypte, 
Cléopàtre, veuve de Ptolémée Physcon et bisaïeule 
de la belle Cléopàtre, avait relégué Lathurus dans 
cette île par jalousie de pouvoir. 

Le roi de Judée envoya aussitôt des ambassa- 
deurs en Egypte pour traiter avec la reine. Mais 
tandis qu'on lui faisait attendre une décision, la 
réunion de Lathurus et des Syriens l'obligea à 
lever le siège de Ptolémaïs. Sur le conseil d'un 
général grec des plus expérimentés de son armée, 
du nom de Philostaphène, le prince égyptien 
avait marché sans retard contre les Juifs. Une 
bataille fut livrée près d'Asoph, aux bords du 
Jourdain. Les forces s'élevaient des deux parts 
au-dessus de trente et quarante mille hommes. 
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Alexandre ovaiL laissé passer le Jourtlnhi à J.athu- 
rus, afin d'attirer l'ennemi et de le précipiter 
ensuite dans le fleuve, au moyen d'une attaque 
impétueuse ' ; mois l'espoir du Maccabée fut déeu. 
Après de longues indécisions, la victoire semblait 
se déclarer en sa faveur, lorsqu'on corps ennemi, 
arrivé à l'improvistc, et dirigé par Pliilostephane, 
changea la face du combat et entraîna la déroule 
complète des troupes juives *, 

Cet événement avait redoublé les récrimina- 
tions et l'activité intérieure du parti sénatorial. 
Mais le prince juif se releva île sa défaite, rétablit 
son armée, reprit les postes essentiels du littoral, 
et fit peser toutes ses vengeances sur la ville de 
Gaza qui avait réclamé la première les secours de 
Lathurus. Il s'était écoulé alors deux cent trente 

1 Alexaniier r.cru •■/:.< exilu prnliihrndoi non exiiiïmari!, nam 
faeiliui heitet, êi /luvium a irr/jn hiihmnl. <e •uperalurum aie 
crtdùtil. (Antiquit.juilaic, ■!■>- un, cap. 15, edit. Havercamp., 
p. 608.) 

'On a ici une preuve que les esajjératïons de Josèphe étaient 
communes aui écrivains de son temps, et qu'elles provenaient 
plus d'une foii de sa fidélité même s rapporter les détails des 
documents où il puisait. L'historien j-rec Timapjène, qui avait 
écrit sur les affaires de Ptolémée l.athurui avee Alciandre 
Jannée dam un esprit évidemment défavorable à ce dernier 
prince, supposait que les Juifs avaient eu cinquante mille morta 
dans la bataille d'Aioph. Il était de ceui qui portaient l'armée 
d'Alenandrc à quatre-vingt mille hommes. Mextmàer avion 
coegit et ipie ad quinquaginla mailarum milita, sut ni icriptortl 
quidam tradiderunt, octoginta... gttippe Iriginla honinam miilia 
tn ro pratio ncciilt retulerwit ; al Timaqenet dixil qainqvagiata 
watHa cecidùte, algue aliai partim eaptoi, parlt'm domum fuga 
dilapioi. (Anliquit.judaic, ibid., p. 607, 608.) 
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ans depuis que cette ville de Gaza avait été assié- 
gée aussi et ruinée par le grand Alexandre. 

Les princes voisins et rivaux mettaient leurs 
soins à susciter des obstacles de tout genre aux 
armes du roi de Judée. Les nouvelles expéditions 
d'Alexandre Jannée étaient loin d'avoir suspendu 
l'irritation des esprits dans Jérusalem. La guerre 
civile éclata au milieu d'une des réunions natio- 
nales les plus animées. 

Dans le mois correspondant a la lune de sep- 
tembre, à la fin des moissons et des récoltes, le 
peuple assemble solennellement dans la capitale 
juive y rendait grâce des bienfaits de la terre au 
pouvoir créateur de toute chose. En mémoire des 
jours d'épreuve que les anciennes générations des 
Hébreux avaient traversés dans le silence et la 
tristesse du désert, on construisait des cabanes de 
feuillage sur les terrasses des maisons, dans les 
places publiques, dans les jardins, les faubourgs 
de la ville, les campagnes environnantes. Ces 
cabanes , où l'on faisait des repas en commun , 
étaient couvertes de branches de palmiers, de 
citronniers, et remplies des plus beaux fruits de 
l'année '. 

médailles juives. Deu. demi-sicles do 1b collection de U Biblio- 
thèque royale portent deui gerbes en forme de corbeille el 
un citron entre les gerbes. Deux aulres siclcs présentent une 



gerbe de blé disposée également en forme de corl>eille, à cùlé 
un fruil semblable a un cédral, et pour légende : Van premier 
de la délivrance d'iirall. 
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Mais, tandis que la foule se pressait ou tour du 
temple et que toutes les mains agitaient des pal- 
mes chargées aussi des meilleurs fruits, le roi 
était arrivé avec sa suite pour exercer l'office de 
grand pontife. 

Le parti de ceux qui ne voulaient point que la 
tiare et le sceptre fussent réunis avait fait enten- 
dre des cris de désapprobation; on s'écliaulTa. 
Bientôt la multitude avait joint les actions aux 
paroles. Les fruits détachés des branches de ci- 
tronnier que chacun portait en trophée, furent 
jetés à la tête d'Alexandre et de son cortège Le 
prince, enflammé de colère, ordonna à ses troupes 
de se précipiter sur le peuple, et les chroniques, 
avec leur exagération ordinaire, ont élevé à six 
mille le nombre des morts. 

A dater de ce jour, la guerre civile avait duré 
six ans, et causé, dit-on, la perle de cinquante 
mille Juifs, dans un temps où Jérusalem aurait eu 
besoin plus que jamais de sacrifier au dieu d'u- 
nité et de faire un usage prudent et réservé de 
ses forces. Alexandre Jannée prit à sa solde une 
nouvelle troupe d'étrangers, et l'on se battit dans 
tous les districts du territoire. Soit que le parti 
opposé au prince se fût laisse entraîner aussi à. 
réclamer des secours du dehors, ou que les dis- 
cordes de la Judée eussent paru une occasion fa- 

' I Ihim feitum agerelur, et ipie ans atlarel rem diriaam 
facturât, ciiriii mm fr.ieba.nt..., alque amincis ri dixeruul. 
; Aiiliijiiil. juila»:., lili. xm, cap. 1ô, |>. G7I.) 

t 9 
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vorable aux elieïs étrangers, le IWtc île l'I.od'mir 
Lathurus, Démétrius Eucèrc, établi à Damas 
fommc roi de la basse Syrie, avait franchi les 
frontières juives. Son armée, accrue des auxi- 
liaires intérieurs, était montée à quarante mille 
hommes de pied et à trois mille chevaux. Alexan- 
dre, Jannée commandait h vingt mille Juifs et à 
six mille Grecs de l'Asie Mineure. La fortune se 
déclara contre lui, et les six mille Grecs succom- 
bèrent vaillamment à leur poste. 

Mais, par un revirement soudain, dès que la 
nouvelle de la défaite d'Alexandre fut arrivée à 
la connaissance du peuple, on s'émut en sa fa- 
veur. Le souvenir des luttes que les héros asmo- 
néens avaient soutenues pendant si longtemps 
contre la domination syrienne se représenta à 
tous les yeux comme un reproche vivant. Un 
corps assez considérahle de nationaux se porta 
avec promptitude au secours du roi et força Dc- 
métrius h la retraite : toutefois, la guerre civile 
avait continué plus vive que jamais. 

Enfin, après le siège opiniâtre d'une place où 
ses adversaires s'étaient retranchés, l'armée royale 
anéantit complètement les troupes sénatoriales et 
parisiennes Selon les documents, Alexandre 

1 Poil /MFC rrrn Jn-ltri Mliirn inlu'erunl .■llrmndro, ricliqut 
fréquenter neeufjusruni prœfiïi. le uero, cum eorum foleatii- 
timot in urbem Belhomam compuliiiet, eam oppagaiii eaplaqut 
nrbett Ht polilus, Merosolymu roi odihitil. (AiiLitjuit. jii.lak-:. 
iib. mi, cap. 14, eJ. gi-ac. 1*1., llavcrcflmp., p. 672; Bell, 
judaic, lib. cap. 4, p. 61.) 
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Junnée avait abusé de su victoiri! au point de 
faire mettre à mort, avec un horrible sang- 
froid, huit cents des principaux prisonniers. Les 
bannis furent nombreux : plusieurs milliers de 
nationaux allèrent chercher un refuge en Ara- 
bie, et le cri du peuple donna au roi 3e surnom 
de Thr acide, qui voulait dire aussi cruel qu'un 
Thracc. 

De tout temps il y avait eu chez les Juifs des 
calendriers distillés à marquer les jours fastes et 
néfastes tic: Ili nation, les jours de succès et de rc- 
jouis-siiiii'e, les jours de fautes, de revers et de 
deuil. Quoique le mémorial de ce genre le plus 
ancien qui existe ait été remanié et recomposé 
dans les siècles postérieurs à la ruine de Jérusa- 
lem, il porte plusieurs indices (le ses origines. 
A coté d'un grand nombre de fetes et de souve- 
nirs affectés à la gloire des premiers Maecabées, 
on y trouve, en divers mois, des indications rela- 
tives à la guerre civile de l'époque d'Alexan- 
dre 1 : une fêle en souvenir de la délivrance des 
sages d'Israël , ou des membres pharisiens du 
conseil qui avaient été obligés de s'enfuir en Ara- 
bie pour échapper aux persécutions de ce roi; 
une féte pour se réjouir de la mort d'Alexandre 
Jannéc ; une autre fête en souvenir de l'expul- 
sion des Saduccens du Sanhédrin, dans lequel ils 

i Uims le Mrijiiil!i,: 'fimmiit, ou mlumc tirs j'cilnej, ihi flfllic- 
lioui, voir les mois correspondant aui lunes Je février, de 
décembre et de janvier. 
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avaient été maintenus de force par ce prince '. 

Les progrès d'une maladie lente, attribun; à 
l'intempérance, n'avaient pas arrête le roi de Ju- 
dée dans son dessein prédominant. Jusqu'à la fin 
de ses jours, il s'était occupé avec succès de la 
guerre extérieure et de k recomposition nationale 
du territoire. Ce prince pressait le siège d'une 
place au delà du Jourdain, lorsque la mort l'at- 
teignit à l'âge de quarante-neuf ans. Ses derniè- 
res conquêtes l'avaient fait recevoir avec grande 
joie par le peuple de Jérusalem, qui ne vit plus 
en lui que les qualités du Maccabce. 

Quoique dans la république de Rome la tyran- 
nie, les cruautés, les brigandages les plus affreux 
dont le spectacle ait été donné au monde pendant 
les guerres de Marius et de Sylla, correspondent 
exactement au règne d'Alexandre Jannée, les écri- 
vains romains, ou gréco -romain s, ont fait preuve 
d'une excessive rigueur dans leur manière de par- 
ler delà nation juive de cette époque. Cependant, 
à travers les exagérations de langage, le fragment 
suivant de Strabon, par exemple, qui précéda 
d'un demi-siècle les œuvres de Josèphe, laisse 

1 On remarquera aussi lût que le livre des Actes îles Apôtres 
confirme la fluctuation des partis dans le conseil des Juifs. 
Neuf ans environ avant le siège de Titus, le Sanhédrin, devant 
lequel l'apôtre l'aul fut conduit, était formé, par une sorte de 
compromis, de membres appartenant au* deui {-rendes opi- 
nions pharisiennes et mduceennea. Scient aulem Fautui i/uia 
una pan met Sadiuuctirum H altéra Phariiaorum, exelataavit 
imameMo... (Acia Apost., nui, 6, 9.) 
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très-bien saisir la persévérance avec laquelle le 
gouvernement des Asmonéens avait travaillé a ré- 
tablir les frontières légales de la Judée, et l'esprit 
de centralisation et d'ensemble qui distinguait 
encore les Juifs au milieu de leurs discordes. « La 
tyrannie amena l'habitude du brigandage, dit 
Strabon ; ceux d'entre les Juifs qui se révoltèrent 
se mirent à piller, non-seulement leur propre 
pays, mais les contrées environnantes, De leur 
coté, ceux qui prirent le parti du gouvernement 
s'emparèrent d'une portion considérable de la 
Syrie et de la Phénicie; ils ne cesserait n( ; ;ituiinms 
de conserver une certaine vénération pour la ca- 
pitale, et bien loin de l'avoir en horreur comme 
un séjour de tyrannie, ils continuèrent de la res- 
pecter et de l'honorer comme un lieu saint '. « 

Dans un autre fragment écrit sans impartialité 
sous la double influence de l'esprit romain et de 
l'esprit païen, Tacite laisse très-bien saisir aussi 
l'attention intelligente que le peuple juif apportait 
aux événements extérieurs, afin d'en tirer l'occa- 
sion de revendiquer ses droits. De plus, les der- 
niers caressions de l'historien viennent à l'appui 
du motif pour lequel, à dater des jours de Jean 
HyTcan, un parti considérable à Jérusalem s'était 
opposé à voir réunir sur le même front la triple 

' iyriœ ae Pheniciœ non pauco mbegerwnl... non «l tedem 
tyrannorum aceriarcntur tiominci, led rtnerarenlur ut tein- 
ptvm. (Stnbo, lib. iyj, ed. firsc. Ist., Almeloveen, p. 1105.— 
TraducL. fr.Bç., p. 23G.) 

1 B. 
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couronne de la loi, de la royauté, de la sacrif Ma- 
ture. ■< Quand les Macédoniens eurent établi leur 
prépondérance en Syrie, dit Tacite, le roi Antio- 
chus s'efforça d'arracher les Juifs à leur supersti- 
tion, et de leur donner la religion des Grecs, afin 
d'améliorer cette nation abominable : mais il en 
fut empêché par les guerres des Parthes. En ces 
temps-là, Arsacc s'était révolté. Alors les Juifs 
voyant les Macédoniens affaiblis, les Parthes en- 
core à l'origine de leur puissance, et les Romains 
éidii-nés, se choisirent des rois. Ces princes, chas- 
sés par l'inconstance du peuple, regagnant l'auto- 
rité par les armes, osèrent toutes les choses fami- 
lières aux rois, l'exil des citoyens, le renversement 
des villes, le massacre des frères, des épouses, des 
parents. Ils favorisèrent la superstition, car les 
honneurs du sacerdoce étaient pour eux un moyen 
d'affermir leur puissance '. » 

i Sitjierilitionem favebanl quia honor saeenUitiï firmaiiientiiia 

polentim tumebatur. (Tacit., Bitlar., IL!). T, g 10.) 
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CHAPITRE V. 



I > i ■ e i l i ■ I s ■ n ai'luds itfa jiritjrws île Jmlfa 1-1 rtimitii'mwm'iil Je 
l'aulorili; [>uliiii|ni! du ju-i c des llérodcs. 

Avant d'expirer, Alexandre Jannée avait pré- 
paré lui-même la révolution nouvelle qui ramena 
le parti vaincu au pouvoir. 

Ses volontés testamentaires transmirent la 
royauté à sa femme Alexandra, et laissèrent, sous 
l'autorité maternelle, ses deux fils, les deux prin- 
ces dont les démêlés remplissaient Jérusalem au 
moment de l'arrivée des Romains en Syrie. 

Alexandra s'était aequis l'attachement du peu- 
ple en se montrant très-aflligée des violences exer- 
cées par son époux. Le roi mourant lui avait con- 
seillé de persister dans cette voie, et d'obéir à la 
nécessité de se rëeuiieilier immédiatement avec le 
parti de l'école pharisienne. Les paroles que le 
prince aurait employées à cette ueeasion peuvent 
être appliquées à l'histoire éternelle de tous les 
partis : elles confirment l'extrême promptitude 
avec laquelle les intérêts et les liassions du mo- 
ment fout, du même homme, et tour à loin', un 
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objet de gloire et de mépris, d'applaudissement et 
de colère. « Cache ma mort à mes soldats, avait 
dit Alexandre Jannéc à la reine, jusqu'à ce que la 
forteresse dont nous faisons le siège soit tombée 
entre leurs mains. Rentre victorieuse à Jérusa- 
lem, réunis les l'harisiens principaux et donne- 
leur du pouvoir... C'est la jalousie qui lésa portés 
à se déclarer contre moi, et je ne me suis attiré la 
haine du peuple que pour les avoir rabaissés. 
Expose-leur ton dessein de t'en faire des amis; 
ajoute que tu iras jusqu'à me refuser tes honneurs 
de la sépulture, s'ils l'exigent, et que, dans le 
gouvernement du royaume, tu ne décideras rien 
sans leur aveu ; soudain tu les verras empressés à 
m'accorder les plus brillantes funérailles, et tu 
régneras sans trouble '. » 

D'après les chroniques, le premier soin des 
Pharisiens rétablis dans le gouvernement, avait 
été de rappeler les bannis, de délivrer les prison- 
niers , et de poursuivre la punition des hommes 
qui avaient présidé aux plus violentes exécutions 
du règne précédent 5 . Le système des traditions 

1 Çaati vielrix iplendidc Hieroiolyma le tmferrel et Phari- 
tœti poteitalemaliqvatnprœberet... aceertitoeorumprimarios... 

et Ma Tcgnabii. (Antiquil. judaic, ]ih. mu, cap. 15, ed. grec. 
lat., Havercamp., p. 676.) 

* Bxtttki Pharùœiretocabanl et cùufoi tolvebant... reginam 
twulentet ut soi itUerficeret gui Âlexandro aucloret fueruat, ut 
nctingentos ritaul necaret. (Antiquil. judaic., lili. mi, cap. 16, 
p. 676; Dell, jmîaic, lit), i, cop. 5, p. 
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explicatives et défensives de la loi qu'on avait 
renversé trente ans auparavant , reprit faveur. 
Le fils ainé d'Alexandre Jannéc, Hyrcan II, fut 
revêtu de la grande sacrifieature, de sorte que 
les choses se trouvèrent replacées un moment 
dans l'ordre qui passait aux yeux de l'école 
pharisienne comme l'état naturel de la nation. 
Au lieu d'être confondues, la principauté ou la 
royauté, la grande sacrifieature et la législature 
avaient formé trois pouvoirs distincts, quoique 
destinés à agir en commun, La couronne de la 
royauté était portée par la reine Alexandrn, la 
grande sacrifieature ou la couronne du sacerdoce 
par Hyrcan II, la législature ou la couronne de 
la loi par le conseil public et sénatorial. On avait 
autorisé en même temps la reine à entretenir un 
corps considérable de troupes pour imposer aux 
princes voisins, et en obtenir des otages. Enfin, 
la situation politique est toute résumée dans cette 
expression des documents, que l'appareil de la 
royauté appartenait à la veuve d'Alexandre Jan- 
née, tandis que la puissance réelle résidait dans 
l'assemblée des Pharisiens ou du conseil, qui avait 
alors pour soutien l'approbation générale du peu- 
ple '. L'utilité et la sûreté attribuées à ce règne 
dont la durée avait été de neuf ans environ uc- 

1 Itaque ni/ni nom™ habebat tpjo , potettatem vero habebant 
Phariiœi... In aliot imperium ipia quùiem habebat, in ipiam 
vtro Pharisiei. {Antiqiiit. jurfaît., lit., ïiii, tap. 16, ed. &rsc. 
Ut., Havercamp., p. 076; Bell, juilaic, lih. i, cap. 5, p. 63.) 
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jiuis l'un 79 avant l'ère vulgaire jusqu'à l'an 70, 
fourniraient au besoin la meilleure justilicatimi 
de l'intelligence des hommes qui y présidèrent. 
Mais, en s'a t tachant a l'état des affaires présen- 
tes, disent les chroniques, on n'avait pas montré 
assez de zèle à conjurer les dangers de l'avenir '. 

Le parti royal et militaire renversé à la mort 
d'Alexandre ('lait encore plein de vie; il suppor- 
tait avec, impatience la domination des sénato- 
riaux, dos légistes et des ca suis tes pharisiens. Ce 
parti avait mis à sa tète Aristobule II, second fds 
du roi défunt. 

Il existait de grandes différences de caractère 
entre les deux princes, et ces différences devin- 
rent la source de beaucoup de maux. 

L'aîné, Hyrcan, avait «ne àmc tranquille, débon- 
naire : dans le maniement des affaires publiques 
la faiblesse de son esprit pouvait être prise pour 
une dégénération de race, pour une sorte d'im- 
bécillité 1 . Aussi, quand les circonstances eurent 
fait tomber la puissance entre ses mains, le titre 
de roi fainéant convint expressément à sa nature, 
et il en subit les conséquences; car, ce fut le pro- 
pre favori d'Hyrean , son maire du palais , son 

i Nom pneieniin futuris jmtioru crijfiiftam... l'es jwc fami- 
lial eu infelieilatU perdaxil ni pofcnlùim , haud multo peu! omi- 
lerit. ( Antiijuit. jwlaic, ibid., |>. 678.) 

1 Eral nnlura tonaj, moderatus in «winrttu, rrQnandiijuc 
artium imperilus... ncooiioruni fuga animiqm knilai el rtmii- 
lio (tarant tU diyener el imbellit ipedontibus videbatitr. ; A na- 
quit, judaic, Mb. Iiv, cap. 1 , ïd. Hovercsmp,, p. 683.) 
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ministre, de même que cela arriva dans la suite 
aux rois endormis ou fainéants des rares franques, 
qui réussit à saper la dynastie nsinonéenne par In 
bu.se, et à y substituer, sous l'autorité de Rome, 
ses propres enfants. 

L'antre fils d'Alexandre Jannée, Aristobule, ap- 
paraissait, au contraire, comme le véritable héri- 
tier du sang des Maccabées. Ce prince donnait des 
preuves Iréquenlcs d'intelligence, de courage, et 
des plus liants sentiments de fierté '. 

A peine échappé aux rigueurs d'Alexandre, le 

intérêt sur Hyrrnn, et s'était préparé à lui trans- 
mettre le trône. D'abord il avait la qualité d'aine, 
et, selon la constitution des anciens rois de Juda, 
le principe de succession reposait, en général, sur 
l'ordre de primogéniturc. De plus, dans la situa- 
lion présente, un prince d'un esprit médiocre et 
facile à gouverner avait paru aux Pharisiens pré- 
férable à un autre prince actif, ardent, qui, au 
premier jour, voudrait peut-être se saisir de tous 
les pouvoirs, à l'exemple de son père. 

Mais ce ealcul, tout judicieux qu'il était en ap- 
parence, tourna au détriment de ses auteurs, et, 
dans la marche des événements, la nullité d'IIyr- 
can II entraîna des inconvénients beaucoup plus 
graves qu'où n'eut été autorisé à en entendre d'une 

< Satura ijwrnu ÂrUiobului, nawseral H avisa... adrt» 
flft-enciaJ aeer, animoque ereclo. (Antiquil. jndaic, lih. mi, 
cap. 16, f. 676; lih. xiy, rcp. 1, p. 685.) 
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112 DÉMÊLÉS DES PRINCES JUIFS. 

;5me Agitée par un excès de voJonté et d'énergie. 

Pendant que ]c parti royal redoublait d'efforts, 
le conseil sénatorial, de son coté, n'avait rien né- 
gligé pour le comprimer. Des arrestations furent 
ordonnées ; on poursuivit des accusations de com- 
plot ; des personnages ëminents subirent des con- 
damnations. Les chefs opposants, conduits par 
Aristobule, s'étaient présentés devant la reine, 
et .avaient protesté vivement contre les violences 
qui se couvraient de l'autorité de son nom. Ils 
lui rappelèrent leurs services et leur fidélité au- 
près du feu roi ; ils la conjurèrent de les mettre à 
l'abri de leurs persécuteurs, et de ne pas se pri- 
ver de tant de gens vaillants dont le nom seul 
inspirait encore de l'effroi aux ennemis extérieurs 
de la patrie '. 

Aristobule, en particulier, alla plus loin ; il at- 
taqua la conduite des hommes qui s'étaient prêtés 
à l'ambition de sa mère, qui avaient retenu entre 
les mains d'une femme la royauté dont l'exercice, 
disait-il , appartenait légitimement aux enfants 
mâles d'Alexandre '. 

Ces doléances avaient eu pour conclusion de 

1 Quanta féliciter gmeranl pericula, quibtu ic fidot firmotque 
domino probaverant... Ttirpe quidem et ipiù eue et refont, li 
lia-il amlucere lot virai quorum tel nomen forlaiie lerribOt 
inimicii priiuquam plane audilum. { Anliquit. jafUic, lib. lui, 
cap. 16, éd. Havercamp., p. 877.) 

* Sibi iptil calamilalum aaetorei fuerunt, qui feminœimperii 
rupldine furenli rouira fat cammiterunt regni halentu, regia 
/iriiirtrltilej'.im/Iorenle- (Anliq. .lui] aie-, lil>. xm, cap. 16, p. 677.) 
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revendiquer le commandement de plusieurs villes 
fortes, dans lesquelles les amis du fou roi trouve- 
raient, à tout événement, des gages de sûreté. 

Suit que la reine, déjà atteinte d'une maladie 
mortelle, ne se fut pas senti le courage d'opposer 
un refus, soit qu'au fond elle eût songé elle-même 
à susciter des entraves à la puissance pharisienne, 
les vœux des chefs du parti royal avaient été exau- 
cés; on leur confia plusieurs villes de guerre im- 
portantes. Quelque temps après, et lorsque l'an- 
nonce de la fin prochaine d'Alexandre eut fait 
prévoir une collision décisive, Aristobule, que le 
conseil sénatorial tenait en surveillance, s'était 
échappé pendant la nuit de Jérusalem et avait 
donné le signal à un mouvement militaire '. 

A cette nouvelle, les anciens des Juifs unis à 
Kyrean prirent toutes les mesures de circonstance 
et s'emparèrent, pour otages, de la femme et des 
enfants du frère de ce prince. La reine, sollicitée 
par eux d'agir avec promptitude, leur avait dé- 
claré que l'épuisement de ses forces la rendait 
désormais incapable d'aucun soin; mais elle leur 
hissai! les moyens de faire tout ce qui leur paraî- 
trait convenable, une nation affermie, une armée 
et de l'argent dans le trésor.'. Cependant, en 

1 JToeiu clam eçresttu cum «no famnlo, adUt prœiidia ubi 
paternel amkoi diifiosiloi habuit. ( Ahtiquit. judaic. , lib. lui , 
csp. 16, |>< 077; Bell, judaic, lib. i, op. 5, p. 53.) 

' Qtwd utile ;'«(*!(■<( mil illml fac.erent : rettare eit muliaê fa- 
cullatts, gmtem validam, et exercitum, cl ftti ptùutiiam. ( Apti- 
i|uil. judaic, p. 678. | , 

sti.v»non. 1 10 
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quinze jours, Anstobiile s'était vu déjà maître de 
vingt-deux places ou positions fortifiées. 

La reine descendait à peine dans la tombe, que 
les combattants des deux partis se trouvèrent en 
présence. Au moment de livrer bataille, une par- 
tie des troupes d'Hyrcan et du conseil qui avait 
adhéré d'avance, et en secret, aux desseins d'A- 
ristnbule, se déclara en faveur de ce prince '. Il 
s'ensuivit entre les deux frères un traité qu'on 
proclama dans le temple devant tout le peuple, 
et sous le sceau du serment. D'après ce traité, 
Hyrcan s'était désisté de ses droits, avait reconnu 
la royauté d'Aristohule II, et consentait à se ren- 
fermer dans le repos de lii vie privée et. dans les 
bonneurs dus à son rang ! . Pour donner plus de 
force à la convention, on avait fait les fiançailles 
de la fille unique d'Hyrcan avec le fils ainé d'A- 
ristobule ; plus tard, il naquit de ce mariage une 
des femmes célèbres dont nous aurons à nous 
occuper, la reine Marianne , qui a acquis autant 
de titres à l'intérêt de l'histoire par la noblesse 
de sod caractère que par sa beauté et par ses 
malheurs. 

' Et commis'- upw.t I<t,?n<l<nnlt i!< prait». midti de ip.il itilui* 

Brac [»l„ Hnven-imp., p. GS* lijl. jmlait . lïb. i, .•ap.'è, p. 6i.) 

* HijTcavus inimintim ih'/i'init ,'ii rnndiliimibai, ut reqnarel 
.Iritlobutut, ipw ,ilnm otiumm agerel, stiUqac facalialibui 
placide, fruenlnr. !/„>■ failer? iin f»r:ln in templu. rum quidem 
juu-iii jvnjuraiidn H dtj-hin nmf'rmastfnl... < Antiijuit. judaii:. . 
ibiil., p. B85 ; Itcll. judaic, p. 61.] 



A dater du traité. Aristnbulc avait régné envi- 
ron six ans ' sans que la Judée eût éprouvé aucun 
trouble sensible. 

Mais alors était apparu l'homme dont fa for- 
tune soudaine changea la face de la nation juive, 
l'homme qui, à l'aide d'un concours de circon- 
stances, les unes imprévues, les antres bien cal- 
culées, finit par établir sa famille sur les ruines 
de la raee asmnnéennc. Je veux parler du père 
de la dynastie juiie d'éleelimi romaine, du père 
des Hérodes, qui s'appelait, de son nom, Anlipa- 
ter ou Antipas. 

Strabon a commis une erreur quand il a donné 
à entendre que la famille hcmdéennc appartenait 
au sang royal de Judée. Niçois ils, de Damas, an- 
naliste des Hérodes, s'était contenté de faire des- 
cendre Anlipater d'une maison juive roiisidérable 
qui, au retour de l'exil de liahylono, avait fixé 
sa demeure dans les districts iduméens. Mais Jo- 
sèphe, tout dévoué qu'il fût aux llomains et à 
leurs amis, signale en passant la supposition de 
Nieolaûs comme une flatterie. De leur côté, les 
adversaires de la dynastie romaine se complurent 
à répandre toute sorte de bruits offensants sur son 
origine. D'après un de ces bruits, conservé dans 

1 Quoique, daus ïiïs Antiquité*, liv. \*, eli. M T .1 [ilj-- m: 

l'ompce, loulei ses autres indienlions confirment la il u rte rie 
•il ans. Le traité Fut conclu et le prince juif commença à ri- 
fi ner dans l'année même de la mort île sa mère. ' dnUqvit., 
jv&tfq.. Ut. ïiv, ch. 1 ; Gtwrre judaiq., liv. i, ch. 6.) 
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l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbc, on disait, du 
père d'Antipater ou de son aïeul, qu'il avait été 
desservant ou portier d'un temple d'Apollon, situé 
hors des murs de la ville d'Ascalon. Sa position 
de fortune ne lui avait pas permis de payer la 
rançon de son fils, qui avait été enlevé par des 
déprédateurs limitrophes de l'Idumée '. 

Mais le fait le plus eertain, e'est que le père 
d'Anlipsitcr était devenu un chef éminent de l'I- 
dumée juive. Alexandre Jannée et Alexandra lui 
avaient confié le gouvernement d'une partie des 
frontières du royaume. Pendant l'exercice de sa 
charge, il avait contracté avec le roi des Arabes 
des relations qui servirent puissamment aux des- 
seins de son iïls. 

Antipater , élevé dans l'amitié d'IIyrcan , avait 
jugé d'un coup d'œil tout l'avantage qui pourrait 
lui revenir de la faiblesse de ce prince et de l'em- 
pire qu'il avait déjà acquis sur ses volontés. Aris- 
tobulc, au contraire, éprouvait à l'aspect d' Anti- 
pater une répulsion profonde qui ne recourait à 
aucun déguisement. On aurait dit un instinct 
secret en vertu duquel le roi de Judée était averti 
que cet homme serait une des causes les plus ac- 
tives de la destruction de la famille asmonéenne. 

Dès qu'il eut reconnu que les dispositions d'A- 
ristohulc fermaient toute chance à son ambition, 

i Fani JpoUinit ad murai urbii JteahmU) eum ila.paupn- 
rem fuiiu ut fitiam a latroniMu idumwù mptvm. redimere no» 
patueril. (Enseb., Hi$t. teelutatt., Lil>. r, esp. 6 *t 7.) 
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C OU M EN C EU EST DES HÊROUES. 117 

Antipater avait déployé suu adresse à lui susciter 
des ennemis, à aigrir les principaux chefs du parti 
Ijhiiri.iicn, à réveiller le feu encore mal assoupi 
des discordes récentes. 11 s'était attaché surtout à 
agiter l'esprit du faible Hyrcan. Vainement ce 
prince lui témoignait le dessein de s'en tenir à la 
foi jurée, et de jouir en paix d'une situation con- 
forme à sa nature et à ses goûts, Antipater n'avait 
jiii.s hésité à inventer toute sorte de faux rapports, 
à répéter toutes les calomnies capables d'effrayer 
Hyrcan sur les intentions d'Aristobule '. Quoique 
cinq ou six ans se fussent écoulés depuis le traité, 
le père de la future dynastie liérodéenne ne ces- 
sait d'inculquer à l'objet de ses séductions, que le 
roi ne se croirait jamais solidement établi tant 
qu'on pourrait lui opposer les droits de son frère 
ainé. Le vœu de la nation, ajouta-t-il, était pour 
Hyrcan, et il importait à ce prince de se mettre 
au plus tôt a l'abri d'aucune tentative. Enfin, 
après avoir réussi à ébranler l'imagination du 
frère d'Aristobule, Antipater, qui avait hâte pour 
son compte d'échapper au sort dont ses machina- 
tions le menaçaient, entraîna Hyrcan presque de 
vive force chez le roi des Arabes ''. 

Ce roi, du nom d'Arétas, avait le siège de su 

' Vit Wi/rcnnum >uix dirlii nnrrm tinn ),rirl>irr ritlcrrt , MM 
dohn-htit (/«.i|iV,'n' /rpuil r„ h, foin rrhniw '■' robtmnkn conlm 
Aristobulwm adhibcrc. [AijLkjuit. juilflii:., Jili. mv, <^ji. 1 , uilil- 
gnc. lat.. Havcrnamp-, p. m:,.) 

s F'txqae aerint urgfwdo penuatlei, '""> i ' i-unsului*irl ni irl 
Araam Jrahnin rcijcm pcrfvgerel. (IbiJ., ibid.) 

I 10. 
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iluminalion dans lit ville ntitjquc de Pétra, située 
au centre d'un espace enceînt de rochers, dans le 
désert qui va du lac Asphaltitc, ou mer Morte, 
h la mer Rouge. Arétas commandait aux tribus 
nombreuses, et pour la plupart errantes, dont 
l'empire s'étendait des frontières méridionales de 
la Judée à cette mer Rouge, et dans tout le désert 
à l'orient de la Judée jusqu'au Liban et à Damas. 

Le prince arabe avait soutenu précédemment 
plusieurs guerres contre Alexandre Jannëe, et 
une partie des bannis, pendant les dissensions 
des Juifs, s'était réfugiée dans ses Étals. Antipater 
si v ait conclu, sans retard, un Imité nu nom d'Hyr- 
ean, suivant lequel Arétas s'élsul cn^aité à l'aire 
mareher l'armée nécessaire pour rendre la prin- 
cipauté au frère d'Aristobule. En échange, Hyr- 
can avait promis de lii rer aux Arabes douze villes 
fortifiées des frontières juives méridionales que 
les victoires du roi Alexandre Jannée avaient ren- 
dues au territoire national '. Ainsi, les auspices 
sous lesquels Antipater ouvrit sa carrière politi- 
que, avaient indiqué d'avance le caraetère domi- 
nant de sa dynastie. Les Hérodes firent reposer 
leur élévation sur la force étrangère, et toutes les 
ressources de leur intelligence furent employées 
à profiter de ce moyen d'action. 

Arétas, traînant à sa suite le faible prince qu'il 

ilîtitrum retjiunrm et tiuadecim urbet //uds Jltxander iptim 
piler ab .-imbiba nbitutiiiet. (lhid., p. l>8) ) 
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proclamait victime de l'usurpation île son frère, 
était entré, dit-on, en Judée à la tète d'une armée 
de cinquante mille hommes. Arîstobule, surpris 
dans les difficultés de sa situation, avait voulu li- 
vrer bataille, et avait subi une défaite. Cet avan- 
tage, obtenu au nom d'Hyrcan, joint aux menées 
d'Antipatcr et à la recrudescence des aneiens 
levains de discorde, avait fait prononcer de nou- 
veau une partie de la population de Jérusalem en 
faveur du frère aine d' Arîstobule. On ouvrit les 
portes à son allié, tandis que le roi régnant se re- 
trancha sur la vaste plafc-lbnne adjacente au tem- 
ple : il occupa l'enceinte qui, en temps de pais, 
comme nous le verrons mieux dans la suite, ser- 
vait de place publique et de fm-ttm aux habitants 
de Jérusalem, et qui pendant la guerre, était dis- 
posée de manière à remplir l'office d'une forte 
citadelle. 

Il fallait un certain temps au corps de la na- 
tion pour juger combien les circonstances étaient 
changées. L'intérêt qui avait animé les partisans 
d'Hyrcan, celui de séparer le sceptre et la tiare, 
et d'assurer la suprématie à la puissance sénato- 
riale sur l'un et sur l'autre , avait perdu tout à 
coup de son importance. Dans sa faiblesse d'esprit, 
llvican ne représenta il déjà plus que l'instrument 
d'une influence étrangère. Le roi Arîstobule, au 
contraire, était l'homme national ; tous les senti- 
menfs populaires diraient se î-epoMer bientôt sur* 
sa personne et sur ses lils. Mais, pondant le cours 
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de cette transformation, les événements suivirent 
un cours extrêmement rapide, et lorsque le pins 
grand nombre de ceux qui avaient commencé 
par repousser ce prince regardèrent l'avenir de 
la nationalité juive comme lié désormais à sa for- 
tune, le mal public s'était envenimé presque sans 
retour. 

Au dehors (le Jérusalem, les partisans d'Aristo- 
bule avaient rétabli promptement son armée ; les 
sacrificateurs, maîtres du peuple, soutenaient sa 
eause. llyrcan avait prononcé en leur présence , 
et devant le sanctuaire, le serment solennel de 
se désister de toute prétention. En même temps, 
ces sacrificateurs aimaient dans Aristobule le 
prince qui avait combattu jusqu'alors l'omnipo- 
tence que le parti sénatorial et pharisien avait à 
cœur d'exercer au-dessus du sacerdoce et au-des- 
sus de la royauté. 

Dans la douleur de ces nouvelles collisions, une 
foule d'habitants avaient émigré et s'étaient ré- 
pandus dans l'Asie Mineure et en Egypte. Les Juifs 
les plus exaltés, parmi ceux qu'Antipater faisait 
mouvoir au nom d'IIyrean, se saisirent d'un per- 
sonnage de Jérusalem qu'on renommait pour sa 
piété et pour l'efficacité puissante attribuée à ses 
prières. Ils voulurent le forcer à prononcer des 
imprécations contre le roi Aristobule et contre 
son parti'. Alors cet homme ayant levé ses mains 

I Ha «une Arittohulum il rjus fiietîmiis h il m in 'lirii iujer-1. 
( Antiq. j'urf.. lib. ïit, c. 2,ed. grec. lai.. Han.rcainp., p.6BS.) 
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un ciel, exprima un vœu qui mériterait d'être le 
texte le plus présent aux esprits dans toute con- 
trée où la discorde civile menace d'allumer ses 
torches ; on en relire une nouvelle preuve de la 
ilistiiu'lmn alors établie entre le parti sénatorial 
pharisien et populaire , et le parti royal militaire 
et sacerdotal. « 0 Dieu ! roi de l'univers, s'était 
écrié ce personnage, puisque ceux qui m'entou- 
rent sont ton peuple, et que ceux qu'on assiège 
sont tes sacrificateurs, n'exauce rien de ec qui 
serait dit ni contre les uns, ni contre les au- 

Maîs, pendant qu'Arétas et Antipater faisaient 
leurs préparatifs pour s'emparer du roi asm on é en, 
retranché sur la montagne du temple, et que les 
défenseurs d'Aristoliule menaçaient à leur tour 
l'armée étrangère d'une diversion 3 , l'approche 
des Romains avait retenti dans Jérusalem. Cet 
événement y redoubla l'anxiété des esprits. Plu- 
sieurs avaient espéré qu'il en naîtrait l'occasion 
de détourner la confinerai ion intérieure à laquelle 
la capitale juive allait être livrée; d'autres, au 
contraire, prévirent une source de calamités nou- 

Hlos manl ad eJtum iKTducot. { lliid., ibid.) ' 

» (Juand Joséphe prétend que, sa™ l'approche de Scaurus , 
Anitaz seserait rendu mnlLrrj .l'Ai ■isiolmk-, il émet une opinion 
hasardée qui est démentie par ce qu'il dit ailleurs, et qui de- 
vient plus ij lu! duututisc <piaud un yjit il'uii cùlfj Arélas Ijattu 
par la nouvelle armée d'Àristuliule, et d'un autre cuit] la i t-iis- 
tance du temple aux Romains. 
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vclles et incalculables pour l'avenir. Les chefs 
des forces qui se disposaient à combattre avaient 
éprouvé, en particulier, le besoin de connaître les 
intentions des conquérants, el de ne pas les ren- 
dre hostiles à leur cause ; en conséquence , ils 
avaient fait partir des deux côtés les ambassadeurs 
que nous avons vus arriver à la rencontre de Seau- 
rus, et qui sVUoi'eîiienl alliTualiveinciif. d'obtenir 
une décision rassurante du lieutenant de Pom- 
pée. En attendant les résultats de leur démarche, 
le siège du temple restait suspendu. L'accomplis- 
sement de ce siège était réserve à un général et à 
des troupes bien autrement redoutables que le 
chef des Arabes du désert et son armée. 
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Tableau des merurs romaines. — l'iiuipef arhirrp des prinre* 
juifs. 

En se présentant devant Scaurus, les envoyés 
des princes de Judée avaient commencé par dépo- 
ser ou par stipuler leurs offrandes. 

Quelles que fussent les causes qui obligeassent 
les villes, les royaumes, les prétendants, à s'a- 
dresser aux personnages politiques et militaires 
de Rome, on était averti d'avance de n'en pas cou- 
rir les hasards sans leur apporter de grandes som- 
mes d'argent, et sans être résolu à souscrire pour 
l'avenir des actes d'engagement, des contrats for- 
mels remplis des conditions les plus onéreuses. 

Outre le sj~lùme d'exa l iions publiques, dont 
nous reconnaîtrons dans la suite la nature et les 
effets, le trafic secret que les personnages romains 
faisaient de leur puissance privée et de leur crédit, 
les usures extraordinaires, et tous les procédés 
honteux auxquels les plus illustres ne craignaient 
pas de recourir, étaient, à l'époque, et dans les 
régions où nous sommes transportés, une des 
sources les plus productives de leur fortune. 
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En ce sens même, il ne conviendrait nullement 
Je laisser en arrière les aveu* confidentiels que 
Cicéron nous a transmis pendant son séjour en 
Asie, sur une affaire d'intérêt très-dé taillée, dont 
un des types de la vertu romaine, dont le dernier 
des lirutus fut le héros. C'est le préliminaire in- 
dispensable des renseignements divers qui aident 
à saisir les traits caractéristiques des reproches 
moraux qu'on adressait alors, ou qu'on était en 
droit d'adresser aux races juives, grecques et 

Quelques années seulement après la première 
intervention des Romains à Jérusalem, Cicéron 
fut désigné préteur de celle des provinces de l'Asie 
Mineure, la Cilicie, qui confinait à la Syrie sep- 
tentrionale. L'île de Chypre, où, à deux siècles de 
distance et pendant la dernière phase de cette his- 
toire, la nationalité juive expirante fit les plus 
grands efforts, relevait de son gouvernement. Ci- 
céron était, par nature, un homme équitable et 
modéré. Les plaidoyers qu'il avait fulminés contre 
le dilapidateur delà Sicile, contre Verrès, lui dic- 
taient d'avance une retenue excessive. A peine 
débarqué en Asie, Cicéron reçut plusieurs lettres 
du Romain, de noble famille, qui présida dans la 
suite au meurtre de César. « Pour me solliciter, 
dit Cicéron, jamais Brutus ne m'écrivait qu'avec 
un ton d'aigreur et d'extrême arrogance 1 . » 

i Ad me autem , cum atiqmd rogat Bruim c oit f Monter . ar- 
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Ces lettres invitaient Je gouverneur Je la Gilieie 
:i mettre tout en œuvre pour assurer aux nommés 
fti:;qitius et Matinius, amis intimes de Brutus, la 
rentrée d'une somme considérable qu'ils affir- 
maient leur être due par la ville de Salamis, 
située dans Vile de Chypre. L'emprunt originaire 

tributions accablantes imposées aux Salaminièns. 
Déjà lirulus, diins cette affaire, avait rendu un 
premier service à ses deux amis. Comme la loi 
(iabiuia apportait quelques exceptions et des en- 
traves aux créantes que les particuliers romains 
exigeaient des villes étrangères, ses démarches 
avaient réussi à obtenir du sénat deux décrets qui 
menaient la créance de Salamis au-dessus de cette 
loi 1 . 

Pour arriver à ses fins, Seaptius demanda an 
nouveau gouverneur de la Cilicie la continuation 
d'unel'aveurquele gouverneur précédent lui avait 
aenmiée, et à laquelle Brutus attachait beaucoup 
de prix; il s'agissait d'un commandement de trou- 
pes, d'une préfecture dans l'île de Chypre. Mais 
Cicéron, ayant eu connaissance de l'usage qui avait 
été fait de cette faveur, refusa avec indignation 
d'y souscrire. Seaptius avait profité de son com- 

roganter teribrre ruM. (Cicer., ad Allie., lib. vi, epiitol. !.) 

< Reptrio duo intatutniiisitUi île riulem Sunijrapha... fit gra- 
tta Bruti •t.natuttoniuHim tit nece Salaminui, n«c qvil eit 
dedisset fraudi mit... en eotmilaim faclum est qund pm-uniom 



ïampierant. (Ci< 




lib. i, epïslol. 31 ; lih. n, epitlol. 1, !.) 



1 



11 
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mandement pour cerner le palais où ses préten- 
dus débiteurs, les conseillers de Salamis, se trou- 
vaient réunis, et pour les y retenir captifs jusqu'à 
ce qu'ils eussent accédé à ses exigences. Cinq 
membres de l'assemblée avaient succombé aux 
souffrances de la faim pendant la rigueur de ce 
siège 1 . 

Dès que Cïcéron eut exprimé son refus, l'ami 
de Itrutus ne déguisa point le ressentiment qu'il 
en éprouvait, t.a ville de Salamis, effrayer, envoya 
des commissaires chargés île suider sa dette en 
présence du gouverneur. Scaptius soutint avec 
opiniâtreté qu'on lui devait une somme équiva- 
lant à environ un million de nos jours. Il calculait 
les intérêts à raison de quarante-huit pour cent 
l'an, et l'intérêt des intérêts retenus à l'avance. 
Vainement Cieéron se récria. J'y voyais, dit-il, la 
ruine entière de la ville 1 . D'ailleurs, l'édit que ce 
gouverneur avait publié en entrant en charge 
s'opposait aux prétentions de Scaptius. C'était une 
singularité du droit romain qu'au début de ses 
fonctions , chaque chef de justice publiât son édit 
privé, le corps des ordonnances d'après lequel les 
lois seraient entendues, modifiées et appliquées 

' El Saluerai iurmn» tqaitum, quibui itclutum in caria tt- 
nalum Salaminr ohsnhrat , ut fnsiii! lenatores quinque moreren- 
Itw. [Cicer., ad Mie, lih. yi, epiliol. I, 2.) 

* Poslvlabal gwffcrtmjt... f.'nhnrrui primn, cl fnim eral in- 
leiitui cirilatit... AïAii imputlnUiM Scapth qui conteêimii 
cum anatnciime nnn «mienlui eral. (Cioer., «d AUk., Ilb. i, 
epislol. SI.) 
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pendant l'année de sa préture. Il en résultait que 
telle question, très-simple sous une administra- 
tion, provoquait des jugements opposées sous l'ad- 
ministration suivante. Mais, malgré l'édit et les 
instances de Cicéron, Scaptius ne voulut rien con- 
céder. En attendant l'issue du conflit, les com- 
missaires s'apprêtèrent à faire le dépôt de l'argent. 
A ces nouvelles, Bru tu s prit feu pour ses recom- 
mandés. Enfin, tout vint à se découvrir : les deux 
amis ne servaient que de prête-noms ; le véritable 
créancier de Salamis n'était ni Seaptius, ni Matv- 
nius, mais Brutus en personne 1 . 

Quand des hommes si éminents recouraient à 
de tels procédés sans y être entraînés par la fata- 
lité des circonstances, comme cela est arrivé aux 
Juifs après leur grande dispersion, on prévoit 
tout ce que les agents secondaires devaient intro- 
duire d'abus. Les Romains se ressentaient tou- 
jours et partout de leur première origine : à leurs 
qualités civilisatrices, ils unissaient presque au 
même degré l'esprit de spoliation. 

D'après les documents, une somme de trois ou 
quatre cents talents fut livrée toutd'abord à Scau- 
rus par l'envoyé du roi Aristobule î . Un autre 

1 jVuïit cogntnce de Sataminiii guod rideu lihi itium îwvunt 
.d.-.T. : /^.<L <(u.ti,i miiu. \ if t\ï Binlo ■<"iliii hanc pecu- 

niam eme tuam... Jmplyîl i^ivi'n'^/i .S - --. r/'f ■ i.r liruti, rem itltim 
iuo periculo eue; quod nec mxhi nnqnam Brutw dieeral née 
libi ■ •Ha f;i ni prtrfu-lurtim Seuplm ileferrrm. . Cieer., ad Allie., 

)ib. .,, tpi.lol.10 

1 * cette époque, quiiul On parlait ei> Asie de talenli d'or- 
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lieutenant de Pompée, Gabinius, retira de celle 
première entrevue cent ou trois cents talents; î! \ 
a incertitude sur la somme. Ce même Gabinius 
est celui qui, dans les années suivantes, se fil 
un certain renom à l'occasion d'un marché pour 
lequel il fut mis en accusation à Rome, et envoyé 
en exil. Sans en rien communiquer au sénat, et 
moyennant le prix de dix mille talents, cinquante 
iiiillinns environ de notre monnaie, Gabinius s'en- 
gagea à soutenir les prétentions dePtolémee Au- 
lètes au tronc d'Egypte ; il mil. à la disposition de 
ce prince toutes les troupes qui étaient placées 
sous son commandement, et qu'on avait réunies 
pour faire la guerre aux Parthes. 

L'envoyé d'Aristobule avait sollicité de Seau- 
rus, et obtenu, à l'aide de la somme d'argent in- 
diquée, que les légions romaines n'allassent pas se 

i;enl, c'est, eu [-énirsl, du talent ettique qu'il ilalt question. 
On en distinguait de deui espèces : le petit talent équivalait 
au poids de qualre-vingt-sept marcs d'argent, ce qui ferait 
aujourd'hui, à raison de cinquante francs le marc ou les huit 

talent attique représentait cent scîie marcs moins une petite 
fraction, et équivalait à cinq mille huit cents Francs. Le talent 
hf-hi'aii-juo L-lnit beaucoup plus Fuil et comportait le poids de 
cent soinante et quatorze mires, l'.vahiiis J'apivs le petit poids 
d'Athènes, les trois ou quatre cents talents donnes à Scaurns 

A ta vérité, il existait une autre espèce de talent, celui de 

cents francs. Mais, comme Josèphe écrivait à Borne et eu 
langue grecque, on ne peut admettre qu'il art employé nu 
pouls inconnu Bus Romains d'Italie cl à la frénéralilë des Grecs; 
s'il l'eût fait, il l'aurait indiqué par quoique remarque. 
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joindre au parti d'Hyrcan, et à l'armée d'invasion 
arabe qui tenait le roi de Judée assiégé dans le 
temple. Il suffisait de celte résolution pour déter- 
miner Are tas à s'éloigner de Jérusalem, et à ren- 
trer dans ses domaines. 

L'usage établi chez les conquérants de ne souf- 
frir qu'aucun prince agit sur les États de ses voi- 
sins autrement que de la volonté de Rome, avait 
été favorable au désir d'Aristobule. Aussi , en 
rendant compte de ces premières conférences, 
Josèphe est-il tombé dans une des contradictions 
nombreuses qui résultent de la diversité des do- 
cuments qu'il a consultés. Aujourd'hui encore si, 
pour chaque affaire publique, quelque éclatante 
qu'elle soit, un écrivain puisait indistinctement 
dans les récits des partis opposés, sans comparer 
ces récits entre eux, et sans conclure, son livre 
deviendrait l'écho perpétuel des plus étranges 
contradictions. 

Dans les chroniques de la guerre de Judée, où 
il était sous l'influence de sa première ardeur 
pour tout ce qui tenait de près et de loin aux 
Romains, Josèphe avait commencé par prétendre 
que l'envoyé d'Hyrcan s'était contenté d'invoquer 
le bon droit auprès de Scaurus. Aristobule seul 
aurait eu recours à la puissance des présents, et 
ne l'aurait emporté que par ce moyen sur ses 
adversaires '. Mais, dans le livre ultérieur de 

i 11. 
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ses antiquités juives, où l'écrivain est entré sur 
ce point dans plus de détails, où il a donné 
plus d'attention aux mémoires nationaux, sa pré- 
cédente assertion a été renversée de fond en 
comble. D'après le nouveau récit , l'ambassadeur 
d'Hyrcan n'avait pas moins cédé que celui d'Aris- 
tobule à la nécessité d'appuyer sa cause sur l'élo- 
quence des dons et des promesses. Si Scaurus 
accepta de préférence les engagements du prince 
qui occupait depuis six ans le trône de Judée, 

c'est, dit Josèplie, qu'Arislobule était riche, 
magnifique, et ne demandait que des choses jus- 
tes; Ilyrcan, au contraire, paraissait pauvre, par- 
cimonieux, et s'en tenait à l'aire des promesses 
beaucoup trop exagérées '. » 

Après avoir notifié par écrit ses intentions au 
roi d'Arabie, Scaurus donna l'ordre à ses trou- 
pes de rebrousser chemin, de revenir à Damas. 
Il y attendit l'arrivée prochaine de son chef, qui 
aimait à se réserver toutes les affaires d'apparat, 
toutes les occasions de triomphe. D'ailleurs, le 
lieutenant de Pompée avait reconnu la témérité 
qu'il y aurait eue à s'engager dans un pays de 
montagnes et de défilés, sans avoir pris toutes 
les précautions convenables. 

jui et aqvam. (Bell, judaic, lih. i, cap. 6, éd. grec, la t., 
Ha.Grcsmp.. |>. 65.) 

1 Et Jritlobuli promïssinaem aecepit, quippe hotainù peeu- 
nuut, magnifiei et teauiora pottviantil, cum Hyrcanui pauper 
rl parcm nu l, i I iiicrcilitiilitt p:ill.in-i; lia- nui! wiij'-ru pifluturtl. 
i A ■ ■ Li > | . juil., lik nv, c. -2, i:d. grxc. 1.11 , Jlaiirriamp , |i. 08 j. .i 
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Dès que le roi des Arabes eut levé le siège du 
temple, Arislobule, redevenu libre de se mettre 
à la ràtc des troupes juives qui s'étaient prépa- 
rées à faire une diversion, se précipita sur ses 
traees : il l'atteignit en un lieu nommé Papyrona 
et lui livra bataille. Mais, dans cette ardeur de 
venger l'éclice qu'il avait subi, le roi de Judée 
servit à son insu les intérêts de l'invasion ro- 
maine. Arétas, mis eu pleine déroute, perdit 
sept mille hommes, entre lesquels on compta le 
frère d'Antipater, nommé Phalion ou Képlialiou. 

Avant de quitter l'Asie Mineure et de se rendre 
à Damas, Pompée y avait accompli tout un ordre 
de changements politiques, dont il fit ensuite 
l'application à la Syrie et à la Palestine. Le ter- 
ritoire des princes ou des peuples qui semblaient 
capables d'acquérir quelque prééminence fut dé- 
membré. Le général romain étendit les limites 
de plusieurs petits États dévoués à l'intérêt des 
conquérants et destinés à faire contre-poids it 
leurs voisins; il sépara un certain nombre de 
villes de leur ancienne juridiction, et sous pré- 
texte de leur assurer l'indépendance, il y établit 
des garnisons romaines à poste fixe. Enfin, le 
nom seul des nations existantes fut conservé. 
Toutes ses dispositions concoururent à ee but, 
qu'il pût suffire un jour à Rome de dire un mot 
pour transformer ces divers royaumes et princi- 
pautés en provinces subjuguées ou en district* 
plus ou moins obscurs de son empire. 
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Arrivé dans la Syrie septentrionale, Pompée 
s'arrêta quelque temps au sein de la ville d'An- 
tioclie, qui ;i iicqnis tant de célébrité comme théâ- 
tre des premiers développements de l'Église chré- 
tienne et pendant les jours des croisades. Avant 
et après la ruine de Jérusalem, la fertilité de son 
terroir, la richesse de son commerce, Je luxe 
de ses habitants, imprimaient une activité très- 
grande h celte capitale de la haute Syrie. Dans 
une satire qu'il écrivit lui-même contre les habi- 
tants d'Antioche , qui lui avaient lait un très- 
mauvais accueil, l'empereur Julien, dont les trois 
ans de règne commencent en l'an 360 de l'ère 
actuelle, établit une comparaison curieuse entre 
l'éclat de cette cité et une petite et grossière ville 
des Gaules, devenue depuis lors la capitale de la 
France. On trouverait diflïeilemcnt un exemple 
qui puisse mieux attester que, pour les villes, de 
même que pour les hommes, pour les peuples, 
les écoles, les religions, il existe une roue de for- 
tune, et une loi du ciel qui abaisse et qui élève 
alternativement les orgueilleux et les humbles. 
« J'étais alors en quartier d'hiver dans ma chère 
Lulèee, dit l'empereur ; c'est ainsi que les Celles 
appellent la petite ville des Parisiens. Elle est si- 
tuée sur le fleuve qui l'environne de toutes parts, 
en sorte qu'on ne peut y aborder que de deux 
côtés par des ponts de bois. Il est rare que la ri- 
vière se ressente beaucoup des pluies d'hiver et 
de la sécheresse de l'été. Ses eaux pures sont 
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agréables à lu vue et excellentes à boire. L'hiver 
n'est pas rude dans ce climat, circonstance que 
les habitants attribuent à l'Océan, dont ils ne sont 
éloignes que de neuf cents stades, et qui envoie 
des exhalaisons propres à tempérer l'air. Mais cette 
année un hiver extraordinaire couvrît la rivière 
de glaçons. Vous connaissez les carreaux de mar- 
bre blanc qu'on retire de Phrjgie; je ne puis 
vous représenter autrement ces grandes pièces de 
glace qui flottaient au gré des eaux et qui, se 
suivant sans relâche, étaient près de s'accrocher 
cl de faire un pont... Ainsi, pendant mou séjour 
dans les Gaules, je menais une vie dure, et cette 
conduite trouvait de l'indulgence chez une nation 
grossière, chez les Gaulois. Mais quelle injustice 
de vouloir qu'elle ne révolte pas une ville aussi 
riche que votre ville d'Antioehe, si florissante, si 
peuplée, le rendez-vous des pantomimes et des 
joueurs de flûte, où l'on compte plus d'histrions 
que de citoyens, une ville enfin qui est accoutumée 
à traiter les princes sans le moindre respect '. « 

Pompée, dans la hante Syrie, ne jugea pas à 
propos de laisser le gouvernement, même nomi- 
nal, a aucun des princes de la famille existante. 
Précédemment , le gendre de Milhridale , le roi 

i Hvc facile Gtitlorum m.-tieilai ferelial,- at ciribu ^mlfnto 
tl florriië si homimtm fhfumffe tiôundant jure numUtt : fn 
qua Kiticcl «DU Jiinl loftofc™. mutli fuKtiKf, kittrionet 

perator., Mi'iijiinj't}: sfH A nirshratîs. ci.L in-fol. S|ionliein, 
Li.p.MI.SM.) 
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d'Arménie, Tigrane l" r , avait envahi la Syrie ei 
menacé de se répandre jusqu'en Égypte. Rame ne 
voulait plus voir sa domination en Asie e\posée à 
ce danger. Il lui importait d'ôter aux États orien- 
taux tous les moyens de se confédérer entre eux, 
ou d'être réunis sous un seul sceptre. Dans ce 
dessein, le chef conquérant se hâta de proclamer 
le renversement définitif de la dynastie grecque 
des Séleiiridrs qui régnait depuis deux cent 
cinquante ans. De sa propre autorité, il fit du 

Ainsi tombait en lambeaux cette domination 
ou ce monde grec qui, sous les auspices d'Alexan- 
dre, avait été substitué à la domination ou au 
monde oriental dont toutes les grandes monar- 
chies de l'Asie ancienne ne furent que des formes 
différentes. Une nouvelle puissance de fait, une 
troisième domination, le monde romain s'enri- 
chissait de leurs débris et les reconstituait à la 
pointe de l'épéc. Du sein d'Antioche, capitale des 
Sélniieus et des Antiochns, les soldats de Pompée 
étaient en position de prévenir ou de rompre 
avec rapidité toute réunion des forces de l'Asie 
occidentale. Ils coupaient le pays en deux grandes 
portions. Appuyés snr la Méditerranée, les con- 
quérants, si on leur suppose le Iront tourné vers 
le lever du soleil , avaient à leur gauche l'Asie 
Mineure, l'Arménie, les régions du Caucase; à 
leur droite, la Syrie inférieure, la Palestine, l'Ara- 
bie, l'Egypte ; devant leurs yeux, les passages de 
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l'Iîuphrate, que les Parllies, nouveaux représen- 
tants des anciens empires orientaux, meriacmcnl 
déjà de traverser. 

Dans les quelques lignes de son livre de la 
Cxt'ïre nyriuipm, où Appieu présente eouimc le 
sommaire de toute la période historique que j'ai 
ii parcourir, où il inarque le commencement, le 
milieu et la (in île la gi-juidc épopée de Jérusalem 

indique en mémo temps la chute finale de la 
dynastie gréco-syrienne. Au rapport d'Appien : 
.[ Pompée étant allé en Asie après Lucullus pour 
terminer la guerre de MiLÎiridate, accorda l'Armé- 
nie à Tigrane et ilta la Syrie a Antioelius, quoique 
ce prince n'eût pas démérité des lioiniiins. liais 
Pompée [n'étendit que les Sélcucides n'avaient pu 
résister aux armes de Tigrane, et que la Syrie 
serait plus en sûreté au pouvoir de Rome... Dès 
ce moment, les Homains réunirent sans ennib.nl, 
à leur empire, la Cilicie el généralement tout ce 
qu'on appelle Syrie, depuis l'Euphrate, jusqu'en 
lijïvple, excepté toutefois la nation ries Juifs qui 
leur fit résistance. Mais Pompée vainquit les Juifs, 
envoya leur roi Aristobule prisonnier à Rome, et 
renversa les murs de Jérusalem, qui était réputée 
chez eus la plus grande et la plus sainte de toutes 
les cites... Après que les fortifications de cette 
ville eurent été rétablies, Vespasien la renversa 
de nouveau. De mon temps, enfin, l'empereur 
Adrien a détruit eneore une fois Jérusalem, et a 
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fail peser sur la lèle des Juifs des tributs beaucoup 
plus lourds que sur tous les autres peuples '. " 

Le bruit des victoires de Pompée dans l'Asie 
Mineure et 1 étendue de sa puissance l'avaient pré- 
cédé à Damas. J.es ambassadeurs de tous les prïn- 
ees de la Syrie inférieure et de l'Egypte lui appor- 
lèrenl. des présenls considérables. L'Egypte offrit 
une couronne d'or d'une grande valeur. Aristo- 
bule, vivement pressé par ses amis de se rendre 
les Romains favorables, avait chargé son envoyé de 
remettre un ouvrage d'art, qui avait été exécuté 
du temps de son père Alexandre Jannée. C'était 
un ceps de vigne en or, avec ses branches, ses 
feuilles, et ses fruits du même métal. Strabon, 
dans ses mémoires, disait avoir vu lui-même cet 
ouvrage dans le temple de Jupiter au Capitule; on 
y lisait pour inscription ces seuls mots : Alexan- 
dre, roi des Juifs *. 

Mais, dès qu'il eut perdu confiance dans l'iuvn- 

' [mm judaorum gmtem huperoln faner* detractanirm 
ormit tubegit Pump'ins... ri llîeniiiot^mnnan mania, maxima 
vrbù et lancliuimœ apad Juditn dirait... q»am et /'vtpatia- 
nuir Hrnuo mttnilam rurnu dirait; et pMfmmm Jdrianvi. 
tmilrn œiaie... (*pj>ian,, Bell, iijritir., "," iS, 4!!, edir. |;ri[. lal.. 
Schweiglmuer, 1. 1, p. 609, BIO ) 

> Le clon d'Aristohule avait quelque anatogie avec line autre 
œuvre d'art quePline raroote avoir été rapportée aussi d'Asie 
à Rome par Pompée. Ce dentier ouvrage représentait une 
roonta B ne couverte de cerfs, de lions, d'arhrcs à Fruit de toute 

quadratum, cura ceruir et tennibux et pomii utnnù gentrit, eir- 
eumdata vite anreti. (Plin,, lib. sx*vn, rap. 1, Strabo, in 
Jo»epl>., Jntiquit., lib. nr, eap. 5, cd. Haverramp , p. 6SB.) 
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sion des Arabes, le conseiller du frère d'Aristohulc 
avait tourné ses vues vers les Romains. Antipatcr 
se transporta auprès de Pompée. En apparence, 
son dessein était d'y plaider la cause d'Hyrcan; au 
fond, il voulait s'attirer les bonnes grâces du con- 
quérant étranger, il voulait traiter de son dévoue- 
ment personnel, et représenter le roi Aristobule à 
Pompée comme un esprit violent , indépendant, 
dont l'obéissance aux Romains ne serait jamais 
que forcée . 

Une parole imprudente, échappée à l'envoyé du 
roi de Judée, ;iida beaucoup aux efforts d'Antipa- 
ter. Pompée n'était pas moins attaché à ses inté- 
rêts privés que ses lieutenants. Durant le cours 
de sa préture en Asie, Cicéron nous a transmis 
en ee genre un nouveau et incomparable tableau 
de mœurs qui forme le pendant naturel de celui 
que j'ai déjà cilé, cl dans lequel Pompée et Brli- 
tus se disputent le principal rôle. 

A voir à quel rle^ré d épuisement et d'humilia- 
tion les rois et les États alliés des Romains en 
étaient réduits, on n'a pas à s'étonner qu'un 
homme d'une nature fière comme Aristobule, et 
que tout peuple doué de quelque vigueur en vins- 
sent souvent à mettre en question s'il n'était pas 
préférable de braver la colère que de subir l'ami- 
tié de cette puissance. 

Par suite des victoires remportées sur Mithri- 
datc-, un des royaumes de l'Asie Mineure, la 
Cappadoce, avait été dévolu à la famille des 

1 ia 
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Ariobarzane, de même que !ii Judée fut dévolue 
plus tard aux fils d'Anlipater ou à la famille des 

ait encore écrit lettres sur lettres à 
ir le solliciter d'obtenir la rentrée la 



plique en détail avec l'ami à qui il adressait fouf.es 
ses confidences domestiques cl politiques. « Je 
n'aurais rien désiré autant que de réussir dans 
cette négociation, dit le gouverneur de la Cilicie, 
rien ne m'a plus préoccupé. D'abord j'ai recom- 
mandé à Ariobarzane d'appliquer à Brutus les 
sommes d'argent qui m'avaient été promises '. 
Tant que ce roi est resté près de moi, les choses 
ont bien marché ; ensuite il a commencé à être 
enveloppé par les six cents procurateurs de Pom- 
pée. Or, Pompée a plus de pomoir ici à lui seul 
que tous les antres réunis, car on s'attend qu'il 
vienne prendre le commandement de la guerre des 
Parthes. Voici néanmoins où il en est de sa pro- 
pre affaire. A la fin de chaque mois, on lui compte 
trente-trois talents attiques 5 . Cette somme, 



[MVIfîLir (le ta Cilii ii' u(j s'uulîiiail pu. calii ivnit'nt. 

' Oui (|L]iili^-ï-hi£l-miïi! mille franc.,, s'il s'agit du grand 
talent unique, et cent quarante-huit mille cinq cents tïa'ics, 
s il était question (lu petit talent. 
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qui absorbe Je produit de tous les tributs du 
royaume, ne suffit pus à l'intérêt mensuel. Notre 
Pompée, tint le li lis. supporte it! inconvénient avec 
patience ; il n'exige pas le capital; il se contente 
de l'usure, quoique incertaine '. Le roi ne paye 
rien de plus à qui que ce soit, et il ne peut rien 
payer; il n'a plus ni trésors, ni impôts a son 
usage...; deux ou trois de ses amis sont encore 
lisst/ riches, mais ils défendent leurs biens avec 
autant de soin que nous en mettrions à défendre 
le noire, toi et moi. Cependant, je ne cesse d'é- 
crire à Arîobarzane en faveur de llrutus, et d'em- 
ployer la prière, la persuasion, la menace Dejo- 
tarus m'a raconté lui avoir envoyé aussi plusieurs, 
personnes pour la même affaire sans résultat; et, 
par Hercule, je le crois bien, nnl n'est plus indi- 
gent que ce roi, rien n'est plus dépouillé que ce 
royaume 5 . » 

Au moyen des cinq ou six cents talenls d'argent 
qui avaient clé délivrés ou sonserits aux deux 
lieutenants de Pompée, l'ambassadeur d'Aristo- 
bule s'était imaginé avoir assuré le succès de sa 
mission. Mais, après l'arrivée du général en chef 
à Damas, et lorsqu'il eut offert sa vigne d'or, cet 
envoyé comprit qu'on faisait naitre de nouveaux 

' Sud Cneu* noifrr clemenUT id [erl ; lortc caret ; unira «m- 
,vi fuUdit cuitb'ntilt est. (Cirer., nd lltk., lih. vi, epislol. 1.) 

* Ei/niitrm nun, ilrsin» (nnisn per littéral rogare, luadere. 
aceuiart rtgtm, (Cirer., ad Mie., ihid.) 

5 Et BIC Jlercule, il" fi/ii judiai; nthil iiin rrguv iptiiiutiiix. 
Iiihit rriji: ri/cntiai. (Cirer., ai! Allie., lih. *t, ipistol. 1.) 
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incidents, qu'on lui demandait de nouvelles som- 
mes ; il s'en étonna. Les talents donnés ù Scmirus 
et à Gabinius furent rappelés par lui avec mal- 
adresse. Ces deux chel's, qui avaient détourné la 
convention à leur profit, et en dehors des affaires 
de leur général , en éprouvèrent une extrême 
irritation 1 : les raisons d'Antipater et les pro- 
messes qu'il prodiguait au nom d'Hyrcan, acqui- 
rent soudain un très-grand poids dans la balance. 

Pompée prescrivit aux deux frères de compa- 
raître en personne et d'exposer leur Cause à son 
tribunal. Cet ordre parut à Aristobule une humi- 
liation douloureuse 5 . Mais les instances de ses 
amis et de ses conseillers surmontèrent ses répul- 
sions. Les paroles de défense du roi de Judée 
se ressentirent de la fierté de son caractère, 
u J'exerce la royauté depuis plusieurs années, dit 
ce prince; si j'ai occupé le tronc, quoique mon 
frère soit l'aîné, c'est que la faiblesse d'esprit, 
l'incapacité d'Hyrcan sont une chose reconnue. » 

Pompée se réserva de prononcer entre lea deux 
frères au retour de l'expédition qu'il projetait de 
pousser jusqu'à la mer Rouge. Cet ajournement 
avait pour but de laisser les deux princes en sus- 
pens, et de prévenir dans l'esprit d' Aristobule le 

1 Qui eliam accusabat eus qui pri-unias ucrrptriiht. jn-iiiium 
Gabinium, deinde Scaurum... luis qimuae prœter ulius luimicns 
eifa^m. (Antiqmt. judaic, ed. Havercamp., p. 886.) 

- litdiuuant ralus ui ubsequiii jiïferrfiir... tlortnuaatur niuin 
ut lecum reputaret Romanorum riret auus tuttmrnia Ion irai. 
(Bell, judaic, I*. i, esp. 6, p. 65, 66, ) 
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dessein de fermer les passages difficiles à l'année 
romaine '. Mais Je roi de Judée devina sans peine 
celte intention, et, n'ayant I 111 conlenir son impa- 
tience, il s'éloigna brusquement de Damas. 

Antipatcr, trop heureux de cette rupture, s'en- 
gagea à faciliter l'entrée et. les progrès des troupes 
conquérantes dans la Judée. Le favori du faible 
Hyrcan renouvela à l'illustre représentant de la 
puissance de Home les mêmes protestations, les 
mêmes promesses qui lui avaient réussi pour atti- 
rer le roi des Arabes et son armée sur Jérusalem. 

Dès que Pompée se fui assuré de tout ce que le 
dévouement d'Antipaler serait capable d'accom- 
plir, il fit marcher ses légions. 

Quoique entièrement d'accord pour le fond des 
choses, les documents existants présentent quel- 
ques légères différences sur In date assignée h 
cette première invasion des Romains en Judée. 
Suivant Joscphc, confirmé par Plutarquc, les af- 
faires de Jérusalem avaient suspendu ln marche 
du conquérant, son entrée en Arabie. Mais Appien 
et Dion Cassius, nu contraire, ne font avancer 
Pompée sur le territoire juif qu'après avoir vaincu 
le roi Arétas : « Dès qu'il eut disposé dé la Syrie 
et de la Phénicie, dit Cassius, Pompée se, tourna 
contre le roi des Arabes, don) le domaine, étendu 
jusqu'à la mer Rouge, est nujoucdliui en la posses- 
sion des Romains. Dans son expédition, il rédui- 

iium H incfadtrel. [Ai.ilijuit. jmlaic. \>. G«7. : 

1 15. 



Digitized by Google 



142 TABLEAU lit: «0S11R8. 

sit sans peine ec prince et ses voisins, et mit chez 
eux des garnisons. De là, il partit pour la Syrie 
de Palestine, qui était partagée entre les deux 
frères Hyreanet Arislobule 1 . » 

' Inde in S'jriam Palieiliimm profatut rit. fc'ani regehaul 
Hi/rcanuj et AriUvbulw fralret. (Dut, lib. «umi, § 15, cl. 
grec, lal., Ketmar., p. 121.) 
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Pmiii.'rr île- fL.iiiiiiiiL. rti Judir. — Le juurtlain cl lc- 

troi* lacs. — I&Lrku liaiisjorilaiiicns. — ScilhujmliH i-i 
Jéricho. 



Après avoir quir.tc; avec précipitation le camp 
de Hamas, le roi (ie Judée s'était établi dans une 
forteresse avantageusement placée pour défendre 
l'accès de Jérusalem. Déjà, avant l'arrivée des Oc- 
cidentaux, les affaires de ee prince étaient rem- 
plies de difficultés; le nouveau cours des événe- 
ments lui suscita des obstacles insurmontables. 

Les légions romaines partirent de Damas au 
premier mois du printemps de l'an 65 avant l'ère 
actuelle. Leurs forces s'étaient accrues d'un nom- 
bre considérable d'auxiliaires tirés de toute la 
Syrie. Lors même que les historiens ne nous au- 
raient rien transmis de l'état imposant de l'armée 
envahissante, on s'en ferait encore une idée exacte 
à l'aide d'un seul trait conservé par Pline. En par- 
lant de l'excès des richesses de quelques particu- 
liers de cette époque, Pline cite , entre autres, 
d'après Varron, un certain Ptolémée : •< Pendant 
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la guerre de Pompée contre les Juifs, dit le natu- 
ralisé', ce personnage entretenait huit mille hom- 
mes de cavalerie de son propre fonds, et pouvait 
donner un repas à mille convives avec une vais- 
selle d'or (ju'on renouvelait à chaque service '. >■ 

Les Romains entrèrent sur le territoire de la 
Judée par les districts supérieurs situés à la gau- 
che et à l'orient du Jourdain. 

Antipater leur servait de guide. A son instiga- 
tion, et dans un espace de temps assez court, le 
frère d'Aristohule arrivait, pour la seconde fois, 
à la suite des années d'invasion, sous prétexte de 
faire prévaloir la légitimité prétendue de son droit 
à la couronne de Judée. 

Le général romain dressa d'abord son camp 
autour de la ville de Pella. 

L'événement ultérieur, que noua retrouverons 
à sa date, et auquel le nom de cette ville doit 
d'être cité avec beaucoup d'honneur dans les tra- 
ditions de l'Église, produisit un effet opposé au- 
près des Juifs combattant à Jérusalem : il accrut 
leur sentiment de répulsion nationale contre ceux 
de leurs compatriotes qui s'étaient rangés parmi 
les disciples du fds de Marie. 

De Pella, Pompée ayant porté ses légions vers 
le Jourdain, se disposa à leur faire traverser ce 
fleuve, et à les répandre dans la Judée eitérienre. 

1 Pompeio rti gerenli in Judœam, octona ntBUa eqailam tua 
/vt-muVi frWiTrii-rirf. MUir rvnneni lùlidem aum'l patariit, M- 
MnJwh mm ira ferculù, ftgttuate. (Plin., lil>. motm, r"p. 10. ! 
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Le Jourdain, dont le cours divisait la terre 
israélite en deux grandes sections cl dans toute su 
longueur, prend sa source au pied de la partie du 
Liban ou Mont - lllane, qu'on a appelée l' Anti- 
La chaîne de montagnes, dégagée du Taurus, 
qui se prolonge jusqu'à la mer Rouge, n'offre des 
proportions iniposantcsqiie dans la Syrie moyenne, 
où elle a reçu le nom de chaîne du Mont-Blanc, 
à cause des neiges accumulées constamment sur 

Phénicic, et qui sont habitées aujourd'hui par les 
Drusrs et par les Maronites. Ce pays est le princi- 
pal théâtre des agitations de la Syrie que l'Europe 
entière suit avec d'autant plus d'intérêt, qu'elle 
les eonsidère comme, le prélude d'une révolution 
dans les Étals orientaux, qui doit exercer une in- 
fluence difficile à définir sur ses propres destinées. 

La partie occidentale de la chaîne du Liban la 
plus rapprochée de la mer forme le Liban pro- 
prement dit. La longue bande de terre comprise 
entre l'un des versants de ci lle première branche 
et la Méditerranée, était occupée alors par un 
grand nombre de villes importantes dont plu- 
sieurs, telles que Tripoli et Beryte ou Beyrout, 
sont citées encore parmi les places de commerce 
qu'on désigne aujourd'hui sous le nom d'Échelles 
du Levant. 

La partie orientale de ces mêmes montagnes, la 
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plus rapprochée de Dumas est l'Anti-Liban, qui, 
au nord de la Judée, dont elle formait de ce côlé 
la limite naturelle, s'incline vers la branche pré- 
rédente pour se terminer ensemble à la mer. C'est 
dans leur éearlement que se trouve la fameuse 
vallée de Cœlé-Syrie, ou la Syrie creuse, qui ren- 
ferme les ruines magnifiques de Balbcc, l'ancienne 
lléliopolis, et tliuil les rois grées lie Syrie et d'É- 
gypte n'avaient eessé île se disputer la possession, 
parce qu'on en tirait en ahmidiuicc le bois le plus 



raine Jusqu'à son embouchure, le fleuve de Judée 
mêle successivement ses eaux à trois lacs de plus 
en plus considérables : le Samochonile ou Sémé- 
chonte, le lac. île. Génésnreth, mer de Galilée ou 
mer de Tibériatie , le lac Asphaltite, mer salée ou 
mer Morte. La longueur du Jourdain, réunie à 
celle des trois lacs, donne une étendue d'environ 
soixante et dix lieues, du nord au midi, de l'Anti- 
Liban à l'Arabie '. C'était une grande ligne de 
défense pour la Judée eïlérieure. 

L'étymologie la plus probable du nom de Jour- 
dain ou Yarden, est celle qui lui fait signifier le 
cours d'eau par excellcuce du pays, le fleuve. 

On a mis souvent une affectation systématique, 
un intérêt de parti à déprécier ou à accroître les 

i Je rappellerai que je parle toujours de lieues eumposées 
.le quatre titomitrea. 
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proportions du Jourdain; mais dans quel but? 
Pour les neuves et pour les nations, la renommée 
historique, l'illustration morale no se mesurent 
nullement en raison de leur masse. Fussent-ils, 
en définitive, aussi iiiï|)<Ti:e|)libIes [|u'iin ruisseau, 
le Jourdain et le Tibre, le Seamaudre cl lliurolas, 
n'en eontinueraient pas moins à foire autant de 
bruit dans la mémoire des humains nue beaueoup 
d'autres fleuves équivalents à lies bras de mer, 
tels que le Volga et l'immense Maragnon, ou ri- 
vière des Amazones. 

Le premier lac où le Jourdain pénètre à quel- 
ques lieues de sa source, et qui passe souvent à 
l'état de marais, était évalué à cette époque à 
soixante stades, près de trois lieues de long, et h 
trente stades de large. On ne sait rien de certain 
sur l'origine de son nom de Sémécbonte, auquel 
les Arabes modernes ont substitué celui d'EI- 
Houlc. En général, ce réservoir est considéré 
comme correspondant aux eaux stipérieweg, dont 
il est parlé dans les traditions bibliques, aux eaux 
de Mérom, auprès desquelles Josiié remporta une 
victoire dérisivesur les petits rois ou ebefs coalisés 
contre ses armes '. La ville de Hatzor, demeure 
du principal auteur de celte coalition, occupait 
positivement la rive orientale du Séméehonle. 

1 ConT/nerunli/ur tmnrt reijes iitî lu unitnJ fit) ri'/iraJ Mrrom, 
"1 pii'juamt adtWTHU Itraët... fentlqut et Jouit si ontnti 
rwivltiu r.um m, atlrrrsui im ad aqimt Mtrnm luinto H per- 
cHtmunt toi. (.losué, ii, ï, m.) 
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Après avoir parcouru de nouveau quelques 
lieues sous le nom de Jourdain supérieur, le 
fleuve arrive dans le second lue, qui se fait re- 
marquer par l'extrême limpidité de ses eaux , et 
par leur nature poisonneuse. On estime sa lon- 
gueur de cinq à six lieues ; sa largeur de deux à 
trois. C'est à sa surfaec et dans les contrées d'a- 
lentour que les Évangiles (ont accomplir les prin- 
cipaux miracles attribués à Jésus -Christ; c'est 
devant les villes protectrices de ses bords que les 
légions de Vespasien obtinrent dans la suite des 
victoires nombreuses et fortement disputées. 

Le nom de tiénésareth , donné à ce deuxième 
lac, était provenu ou de la ville de Kinneretli dé- 
pendant de la tribu de Ps'ephlhali, ou de la contrée 
voisine de Gcnncsar, ou enlin de la ressemblance 
qu'on avait cru reconnaître dans ses contours 
avec, la forme de l'instrument de musique appelé 
le Kinnor. Son nom de mer de Galilée vient de la 
province à laquelle il servait de limite à l'Orient; 
son nom de mer de Tibériadc, aujourd'hui Ta- 
baria, ne lui fut acquis que plus de quatre-vingts 
ans après l'invasion de Pompée et sous le règne 
de Tibère. 

Le vrai cours du Jourdain commence seule- 
ment au sortir du lac de Tibériade et se continue 
plus de trente lieues en faisant des sinuosités nom- 
breuses. Jamais la largeur du fleuve n'excède 
quatre-vingts ou cent pieds; mais presque partout 
il offre beaucoup de profondeur. Son lit occupe 



Digitized by Google 



le fond d'une longue vallée appelée le grand 
champ on lu grande plaine. Deux remparts natu- 
rels, deux rangées de montagnes, dont l'accès 
Apre et difficile a été bien rendu par la désigna- 
tion de mont de Fer, donné à un de leurs cm- 
branchements ', ferment cette vallée à la droite 
et à In gauche du Jourdain; ces montagnes se pro- 
longent sur les flancs de la mer de Galilée, et sur 
les flancs du troisième lac dans lequel les eaux du 
fleuve vont se perdre. 

Ce troisième lac, qui pour toute l'antiquité sa- 
vante, à partir d'Aristotc ; , a été un objet perpé- 
tuel d'étonnement, d'observation et d'exagération, 
présente la forme d'un croissant, et a de lon- 
gueur environ vingt-cinq lieues sur cinq ou six de 
large. Dans remplacement qui le circonscrit, on 
voyait jadis des cités activés, des champs fertiles. 
Mais un tremblement de terre, aerompagné d'é- 
ruptions volcaniques et d'embrasement, boule- 
versa le sol : plusieurs villes disparurent, entre 
autres celles de Sodomc et de (ioinorrbe , que la 
Genèse a signalées comme coupables d'un crime 
qui était jugé d'un œil bien différent par les Juifs 
et par les plus illustres personnages de ltome. 

Dans l'origine, ee troisième Lie était appelé 

1 inique imininel in\ii-n< nmlin «.■ sierUis Inni/intimut... In 
ro eit mont qui l-n-yi'iii ilinu,. in hmijnm prnhnsus nique ad 
Moakilidcm. (Bell, judlic, lib. iv, rap. 8, ni. Ha verts ni p., 
p. 298.) 

s Si autem, ali qnidnm narrant in Piilanlinam ejui modi 
taau tH in qutm... ( Aristot-, Meltorol., lib. îr, cap. 3.) 
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mer île lu Plaine comme faisant suite k la grande 
vallée ou plaine du Jourdain. 

Tous les autres noms qui lui onl élé affectés 
eiiriTS|iimdcnt. aux singulnrifés diverses qu'il dé- 
couvre. 

La salure tic ses eaux et leur amertume, plus 
intenses que celles de la mer, l'ont fait appeler 
mer Salée. 

Le bitume ou asphalte qui s'y trouve renfermé 
en abondance, lui a valu le nom de lac Asphal- 
titc ! . 

1 .Itl mare ilrserlî i/innl. >■*! 'uîh.^-îiiiiiiii. ; limier., m, 17.) 
ï En Indiquant la nature des eau* de- ce lac, le rflèbns rival 

riclie qnî en avait fait transporter, à Grands frais, en Italie une 




confond» l'Asnl.aliit, de l'abstine el >,„ antre ■,-;,.,r ,ii,,É 
préside Bal>,lonc, au sujet J,,,,,,,! \ it ,„>■,, |,:ndore de Sicile 

i if ut ici ijin'Njiie intérêt des analogies qu'on peut y aperce- 
voir avec une des industries les plus récente*. . Non loin de 
BahyloiM, disent ces écrivains, on rencontre un vaste lac ap- 

Lulement cette matière suffit à la eonslruelion des édifices, 

bois... Traj'n Vu Ir i-.u: ,1e l'ilnm,' qui avait servi à^la con- 
struction des murs de Babjtone. Telle était la force de cet 
asphalte, qn^en le mèlant^avee de la brique ou.^ des pierres 

du fer. fl'ffl» iim'hi loi il l'util! trttifiriis .tuffiriitt. l./TKifl etidi» 
pyiiflisr il pi/iulu iiiilnltim j,rn lii/llit rmnaluf... t UJUJ tanta 
vis fil ni jiiTmi.elurn 'mil ItileiU.ix mil minuta In/iiilibut ounrù 
ferra But muro 'il ittriut. ( Voir Reland, Paliril Ohutr., p. SIS 
et stiïv., OÙ seul r('-iink Imn tes KiTif;mi-nls ries anciens relatifs 
au Jac Asplipltitc.) 
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Enfin le nom de mer Morte est dérivé de tou- 
les les circonstances suivantes : 

On supposait autrefois que nulle espace d'être 
rie pouvait vivre au sein du lac Asphaltite ; nul 
oiseau dans son vol ne pouvait en traverser la sur- 
face sans y périr; la densité de ses eaux opposait 
à la submersion de tous les corps un obstacle in- 
vincible. Pendant ses campagnes de Judée et pour 
s'assurer de ia vérité de celte dernière assertion. 
Vespasien imagina de l'aire jeter dans le lue quel- 
ques [ii'isoiiniei's, dont on avait, lié les membres, 
et que la seule résistance du liquide aurait em- 
pêchés de disparaître. 

Aujourd'hui encore, et sans parler iei des di- 
verses questions de science physique auxquelles 
l'Asphaltite peut donner lien, on y remarque avec 
plus de certitude l'immobilité ordinaire de ses 
eaux, que les vents semblent avoir de la peine à 
soulever et qui, sons un eiel de feu, frappent la 
vue comme une chaudière immense pleine d'un 
inétal fondu et resplendissant. 

On rencontre sur ses rivages les preuves sen- 
sibles et nombreuses de la catastrophe antique : 
la solitude, le silence, l'affreuse désolation, en 
présence desquels la plupart des voyageurs éprou- 
vent un serrement de. l'ame, un épouvanlement 
inexprimable. 

A comparer la nature et l'aspect de cette mer 
Morte avec la fécondité du lac de Tibcriade, qui 
y tient de si près par le Jourdain, on dirait que 



les eaux de la Judée, de même que son sol, de 
même que le moral du peuple juif, ont été desti- 
nés à réunir l'alpha et l'oméga, te qu'il y a de 
plus extrême sur la terre. 

Des deux sections du territoire hébraïque que 
la ligne du Jourdain et des trois lacs séparait l'une 
de l'antre, celle où l'armée romaine était encore 
campée à l'orient du fleuve s'appelait, par rap- 
porta Jérusalem, la Judée transjordanienne ou les 
districts situés de l'autre côté du Jourdain. A l'é- 
poque de Vespasien et de la grande guerre d'in- 

sept divisions militaires de la Judée insurgée, qui 
correspondaient toutes à la capitale juive OU à la 
division centrale. 

La branche de montagnes et de eollincs prove- 
nant de l' Anti-Liban dont les rangs serrés enca- 
drent la Judée transjordanienne du côté oriental, 
et la séparent du vaste désert étendu jusqu'il l'Eu- 
phrate, recevait successivement plusieurs noms. 
On y distinguait, en descendant du nord au midi, 
le groupe des montagnes d'Ilermon, les montagne- 
de Galaad, l'Aharim et le Nébo, au sommet du- 
quel Moïse s'arrêta pour apercevoir la Judée cité- 
ricuie, la terre promise où il ne lui était pas per- 
mis d'aborder, le pays compris entre le Jourdain 
et la Méditerranée. 

Le torrent d'Arnon, dont les eaux se perdent 
dans la mer Morte, vers l'extrémité nord-est de 
cette mer, servait de limite méridionale ù la Judée 
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(ransjordanicnne. I.e torrent de Yabhoc, auprès 
duquel un des pères du peuple hébreu, Jacob, lit 
une halte avec sa famille et ses troupeaux k son 
retour des régions situées nu delà de \'V. uphrale, 
traverse cette même partie de la Judée du levant 
nu couchant, et se réunit au Jourdain à quelques 
lieues au-dessous du iae de Tihériade. I*ne autre 
rivière plus considérable, le Yarmoeh ou Hiéro- 
max, que les légions romaines avaient déjà fran- 
chie pour arriver aux bonis du Jourdain, se jette 
aussi dans ce fleuve, entre l'embouchure du Yab- 
boc et l'extrémité méridionale du Iae de Galilée. 

Jadis lu Judée de la rite gauche a\ ait renfermé 
au nord l'héritage ou province d'une des moitiés 
de lu tribu de Manassé; au midi, 1» province de 
Bnben ; ou milieu, celle de la tribu de Gad. Plus 
anciennement encore, et avant l'établissement des 
Hébreux dans la Palestine , ecs mêmes districts 
formaient le royaume de Basan et le royaume des 
Ainumi'itcs ou Amorrliéeiis. I.e dernier prince île 
ltasan, nommé Oj;, que Moïse vainquit après lui 
avoir adressé en vain des propositions de paix, 
descendait d'une race gigantesque, qui longtemps 
avant l'invasion cananéenne et l'émigration philis- 
line, avait, occupé les deux rives du Jourdain jus- 
qu'à la Méditerranée '. 

i On dirait que le lit Je Fer de O s , ou plutat ion cercueil, 
qui futeonKr.é loi.Glcr.ps .W la ,r„ P iLale Je* Ai.imor.iits. 
avait neuf ton J0<-.- Je Im.yn.Mir, .■nlr,-.hv |iiin/ t j.i-'.l-, [Ih-u- 
1er.. m.) Le fameux Goliath, â qui les tradition! bilili- 
1 15. 
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1S4 LES KDMAIIÏS EN JUDÉE. 

Aux jours où l'armée romaine commençait sa 
première invasion sous la conduite de Pompée, la 
Judée transjordan tonne avait reçu un nom nou- 
veau, le nom gree de Pérèe, qui traduisait la dé- 
signation hébraïque e! voulait dire au delà. 

Outre son acception générale, le nom de Pérér 
avait un sens plus restreint; il ne s'appliquait 
qu'à la partie méridionale du pays de la rive 
gauclie du Jourdain, à l'espace compris entre le 
Uiëromax cl le torrent d'Arnon. L'autre partie, 
l'ancien royaume de Basan, qui remontait jusqu'à 
l'Anti-Liban, et s'appuyait sur les rives orientales 
du lae de (iaiiléc, se divisait en cinq petits dis- 
tricts dont les noms n'acquièrent ici quelque im- 
portunée qu'à cause de la transformation qui en 
fut faite plus tard par les Romains en une seule 
télniTcliie ou principauté, ensuite en un royaume. 
C'étaient la Gaulonile, aliénant au Jourdain supé- 
rieur, et ainsi nommée de la ville de Gaulan ; 



ques que les exemples fournis par la Kilde. Si leurs traditions 
avaient le moindre fondement, tn Formes originaires de l'hu- 
manité auraient présenté, dans ktirs rapports avec Votive. 
actuelle, des différences analogues s celles qu'un dceiuivre 
entre les classes d'aaioiaui aujourd'hui vivants et les mammi- 
fères antédiluviens à proportions colossales, dont la scietiw: 
moderne a comparé les Jéliris. tl refait les squelettes avec une 
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., du temps d'Iizéelnel 
restitué |inr les popi 

i contrée, La Batanée 
du royaume de Bas; 



d'Ismaël : de même que pour tous les outres dis- 
triels, l'acception de ce nom d'Iturée était tantôt 
générale et embrassait plusieurs pays voisins, 
tantôt particulière. Enfin, la Trachonite, ou terre 
de roche, au nord de la Batanée et de I : Iturée, 
s'étendait jusqu'au territoire de Damas. 

On se remet facilement à l'esprit les tribus ara- 
bes qui, dès les temps 1rs plus anciens, avaient 
entouré la Judée transjordanienne. 

Le nom d'Arabie emporte plusieurs significa- 
tions. Il peu) indiquer le pa\ s ilti soir, ['occident : 
en ce cas, sa première adoption serait due à des 
hommes de la Mésopotamie ou de la Cbaldée, 

rection opposée à l'aurore. Ce même nom peut si- 
gnifier désert, ou bien mélange des peuples, par 
allusion à la grande diversité de tribus fixes ou 
iiuiii;nles qui claieiil répandues de la Méditerranée 
au golfe l'ersiquc, de la mec Ilou^e à l'Iiirplii'File. 

Les Bencï-Moab et les Bencï-Mideïan, on en- 
fants de Moab et de Madian, les Moabites et Ma- 
dianites, occupaient la rive gauche et le midi du 
torrent d'Ârnon et toute la rive orientale de la 
mer Morte. Les Bencï-Ammon, ou les vaillants 
Ammonites, habitaient le versant oriental des 
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montagnes d'Abarim et de Galaad : leur capitale, 
Rabbath-Ammon, avait pris le nom de Philadel- 
phie aux jours du roi gréco-égyptien, Ptolémée III, 
Philadelphe. 

Par l'effet d'une expérience récemment acquise, 
on ne s'étonnerait plus désormais que, malgré la 
faiblesse, apparente de leur population, las tribun 
arabes limitrophes di la Judée fransjordanienne, 
de même que les tribus voisines de la Judée cité- 
rieurc, aient résiste pendant tant de siècles à l'ac- 
tion du peuple hébreu. Après les défaites les plus 
décisives, ces tribus s'enfonçaient dans le désert, 
allaient emprunter de nouvelles forces à des tri- 
bus amies et poissantes, et, à la première occa- 
sion favorable, reprenaient leurs anciennes posi- 
tions. Ainsi, tandis que, aux jours de Moïse, les 
lioueï-Micieïan, ou Madiimisles, passaient pour 
entièrement détruits ou expulses, deux siècles 
après, aux jours de Gédéon, leur domination pesa 
pendant sept ans sur la Judée. « Quand Israël 
avait semé ses champs, dit le livre des Jvges, 
Madian montait avee Amalek et avec les Orien- 
taux : ils étaient eu aussi grand nombre que des 
nuées de sauterelles, lis eonduisaient une multi- 
tude de chameaux pour les charger de butin ; ils 
dressaient leurs tentes et formaient un camp. De 
i i. leur- ir->iij»« i ■ » pimiI N |> • . ju-i-j • <j.ii-> 
et ne laissaient rien de reste en Israël, ni bétail, 
ni récoltes >■ 

1 AKtwtebat Madian el jlmaleo, cetlerifUe orienttilium im- 
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Pompée lit piisst-i- ses légions Je la rive gauche 
et orientale «lu Jourdain à lu rive droite, de la 
Judée (ransjordanienne dans la Judée eitérieure, 
en lace de la ville de Sc> Ihopolis, dont le nom se 
représentera plus d'une fois pendant les campa- 
gnes de Vespasïen. 

A cause de l'encaissement du fleuve et de la 
rapidité de son cours, les passages guéablcs étaient 
précieux à posséder. Pline, dans la description 
succincte qu'il a laissée du Jourdain, fait une 
allusion indirecte à ce resserrement force de ses 
eaux, u Le Joordain naît de la source Panéas, 
dit Pline; c'est un fleuve agréable et ambitieux 
de s'étendre autant que la disposition des lieux le 
permet. Le Jourdain est propice aux habitants de 
ses bords. Il se dirige, comme malgré lui, vers 
un lac d'une nature ingrate, le lac Asphaltite, 
où ses eaux, dignes d'être citées, se perdent au 
milieu d'autres eaux pestilentielles. Vers sa source 
et au premier détour des vallées, le fleuve se jette 
dans un autre lac appelé par plusieurs (ienesara,.. 
et entouré de villes riantes '. » 

Située à une faible distance de ce lac de (iene- 
sara ou de Galilée, la ville de Scythe-polis avait 
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pour destination de servir de gardienne aux pas- 
sages du fleuve et aux m i vit t tire s naturelles de lii 
ehaine de montagnes qui l'orme le mur occidental 
de la grande plaine. Jéricho partageait la même 
destination du coté du midi, non loin de la mer 
Morte et de l'embouchure du Jourdain. Toute- 
fois, ni l'une ni l'autre de ecs cités ne touchait aux 
bords du fleuve; elles en étaient séparées par un 
espace d'environ deux lieues et se rapprochaient 
de la montagne : on comptait si\ renls stades de 
Sc\ ihnpulis ii Jérusalem J,c nom originaire et 
hébreu de celle \ ille étail. lletlisan. En général, il 
est admis que son nom grec de Sevthopolis lui 
vient d'une invasion des Scythes dans ces contrées, 
qui aurait précédé de quarante ans la première 
ruine de Jérusalem, et qui a été racontée par 
Hérodote. Les Scythes, maîtres de toute l'Asie, se 
seraient portés sur l'Egypte ; mais quand ils lu- 
rent dans la Syrie de Palestine, !e roi d'Iigyple, 
l'saminetiehus, alla à leur rencontre, et à force de 
présents cl. de prières, les détermina à l'eliviMisse) 1 
chemin. Ils repassèrent par Ascalon, où les trai- 
nards de leur année pillèrent le temple de Vénus 
L'ranie. Alors, à en croire les indications four- 
nies ii Hérodote, la déesse irritée envoya aux 
auteurs du sacrilège une maladie qui s'élendit à 
jamais sur leur postérité, et qui entre dans le 
genre de maux dont les populations philistines 

i ii, Maucal,., >n,29; i, Maccalj., v, 53; ïii,36. 
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auraient été frappées, au rapporL dos traditions 
bibliques, lorsque l'arche d'alliance des Hébreux, 
qui était resiée entre leurs mains après une vic- 
toire, eut été renfermée dans le temple de leur 
dieu Dagon '. 

Les évangélistos ont parlé à diverses occasions 
de la décapole. Soi! dniis un intérêt militaire, soit 
]iour les comprendre dans la perception des im- 
pôts, sens une même intendance, les rois grecs de 
Syrie avaient fait une seule circonscription de dix 
villes situées en deçà et au delà du Jourdain. Pline 
fait observer qu'on différait d'opinion sur quel- 
ques-unes des villes qui devaient entrer dans ce 
groupe de dix ou déeapole, à la tète desquelles il 
désigne Dumas-. Mais Seylliopolis n'était pas mise 
en question, on la reconnaissait pour une des prin- 
cipales. Comme les Séleneidcs, pendant leur domi- 
nation en Palestine avaient attaché un grand prix 
à s'assurer Scythe-polis, ils y avaient transporté 
des colonies. Aux jours de Pompée, et eent trente 
ans après, durant la guerre de Vcspasien , ces 
colons d'origine étrangère, opposés aux juifs na- 
tionaux, étaient en majorité; ils' favorisèrent de 
tout leur pouvoir les progrès des armées con- 
quérantes. 

1 Hérodot., liv. i, S 1(15; i, Samuel, ou 11, Rois, v. 

■ Dans ces ville», ,lit Pline, la plupart rom prennent Damas, 
la Fertile Philadelphie, linpluma. Scvlbopulii, ainsi nommée dei 
Scithcs, Caddara, sin.ré hu, le MU-rotiiax, Nippon, Won, Pella. 
riche de ses nui, Gala.a, Cimatli. { Plin., liv. cl» p. 13. ) 
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De Scythopolis, le général romain et ses lé- 
gions marchèrent vers Coréa et vers la plaee 
d'AIcxandion, d'où le roi de Judée faisait appel à 
ses défenseurs. 

Quoique la perte d'AristobuIe II eût été arrêtée 
dans son esprit, et qu'il se lût dérlaré l'allié, 
l'ami d'IIyrcnn et d'Antipater, Pf>iii[>« ; f; usa de la 
pratique ordinaire cliei les Romains. H sembla 
laisser la carrière ouverte à de nouvelles négo- 
ciations avec l'homme qui possédait lu royauté 
depuis six ans ; il fit ec que Montesquieu a si hien 
dépeint cji ees termes : « Lorsqu'il y avait quel- 
que.- dispute» dans un [ÎLat, les Romains jugeaient 
d'abord l'affaire, et, par là, ils étaient sûrs de 
n'avoir contre eux que la partie qu'ils avaient 
condamnée. ^ ï c'étaient des princes du même sang 
qui se disputaient la couronne, ils les déclaraient 
quelquefois I nus deux rois..., car ils avaient poussé 
les choses au point que les peuples et les rois 
étaient leurs sujets, sans savoir précisément à 
quel litre; étant établi que c'était assez d'avoir 
ouï parler d'eux pour devoir leur être soumis '. « 
D'ailleurs, tant que les positions les plus impor- 
tantes de la Judée n'étaient pas tombées en son 
pouvoir, Pompée voulait se mettre à l'abri d'un 
soulèvement général de la nation et se montrer 
bien moins en ennemi qu'en allie bénévole. 

Séduits par cette politique, les partisans d'Aris- 

i Grandeur H décadente d?t Bomaim, ch. G. 
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lobule l'obligèrent a se rendre à des entrevues 
nouvelles '. Les exigences croissantes des préten- 
dus arbitres de la paix déchiraient l'âme de ee 
prince et le jetaient dans de cruelles agitations. 
Tantôt il repoussait avec foreur l'idée de subir la 
dure loi du chef étranger; tantôt Aristobulc voyait 
le découragement qui se répandait autour de .sa 
personne, la grandeur des lbrces romaines, les 
divisions intérieures de la nation juive et le succès 
des machinations conduites par Antipater, par 
l'homme qui lui était le plus odieux. Les chroni- 
ques rendent dans une seule image ces perplexités 
du Maccabée, et les contradictions apparentes dont 
elles étaient la cause. Plusieurs l'ois Ai islohulc sor- 
tit d'Alexandrion presque décidé à accepter les 
propositions des conquérants ; mais à moitié route 
il revenait sur ses pas ; la crainte le saisissait d'en- 
courir le reproche d'avoir perdu trop tilt cou- 
rage 

Pompée dictait pour première condition au roi 
de Judée, d'écrire aux commandants des places 
fortes dévoués à son nom, qu'ils eussent à remet- 
tre ces places à la puissance prétendue arbitrale, 
aux Romains 3 . Aussi Tacite a-t-il employé une 

> El tortabantar amici... QnUtu eiteqvutm détendit ad 
l'timprinm. (lîell. juiiair., lili. r, cap. 6, erl. j>riec. lit,, Hiver- 
camp., p. 66.) 

* Eral tiulem infer ipem njeiumquf mediw... Et in arrtm 
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expression beaucoup trop élevée, beaucoup trop 
absolue, quand il n signalé Pompée comme « le 
premier des Romains qui eût dompté les Juifs '. » 
Sans contredit, la gloire de ce gênerai riait, assez 
solidement établie pour ne dépendre en rien des 
événements qui allaient se passer sur nu théâtre, 
aussi éti'oit que le territoire île la nation juive. 
Mais, dans la réalité des choses, les actes de Pom- 
pée en Judée sont loin de répondre, à l'idée qu'on 
attache d'ordinaire à un dompteur de nations. 

Le général romain commença à pénétrer clin 
les Juifs sous le titre d'allié, de purificateur : il fit 
servir avec adresse un des partis intérieurs à éner- 
ver l'autre. Ensuite Pompée, comme nous en au- 
rons bientôt la preuve, usa personnellement de 
perfidie, de trahison envers le roi de Judée, Aris- 
lobule II, afin de se délivrer plus peuplement de 
l'influence de ee prince. En dernier lieu, au nom 
de son protégé, au nom d'Hyrean et de la paix, le 
elief vainqueur divisa, démembra le eorps entier 
de la Judée. 

Sous ce rapport, le caractère de l'intervention 
première des Romains à Jérusalem a été exprimé 
avec bien plus d'exactitude et de naïveté par Stra- 
bon que par Tacite. A son insu, le célèbre géogra- 
phe dépeint Pompée chez les Juifs, semblable en 

icribtrtt. ( Antiqmt. juclai.'., lit., m, cap. 3, p. 688; Bell, ju- 
ilaie., lib. r, rap. 6, p. 66.) 

i Rnmanomm initiai* Ch. l'ompi-wi Judiwt tlitmmt. (Tarit , 
«->(., lit.. .,39.) 
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tout point à ce juge si connu de l'Apologue, qui 
dévore à lui seul l'objet litigieux que sa main s'es! 
t'in; tressée de saisir ponc le soumettre de |ilus près 
à son arbitrage. « l.e gouvernement île la Judée, 
dit Strabon, était devenu ouvertement une tyran- 
nie sous Alexandre Jannée... Alexandre eut pour 
fils llyrcan el Aristobule qui se disputèrent la cou- 
ronnejmais Pompée étanl survenu, les priva l'un 
et l'autre du oir, déd uisit leurs places fortes, 
ù commencer par Jérusalem..., et mit la main sur 
les trésors des tyrans '. » 

Suivant Dion Cassius. dont l'indication de date 
est ici la plus probable, ne fol devant les murs' 
d'Alexandrion que le roi de Judée se vit charger 
de fers dans le camp romain pendant le eours de 
ses conférences avec Pompée. Mais comme le lieu 
et les détails de l'événement sont reportés par 
Josèphe devant Jérusalem, nous attendrons pour 
comparer les deux versions le moment où l'armée 
conquérante sera près d'entrer dans la capitale 
juive. 

Pompée ne jugen pas à propos île marcher vers 
celte capitale avant de s'être assure la possession 
de toute la ligne du Jourdain; il voulut occuper la 
ville qui, du coté de la mer Morte, comme Sey- 
thopolis du coté de la mer de Galilée, correspon- 

' Hyrcatiwit <-.t JrisUil»it\tni de impn in r |j".v, .■i/,!nitti''. l'mn- 

loca ubi gasa (((remnortim recaadita irai. (Strab., Iil< m, cil. 
gno, lat., Atmelovrrn, p. 110B. Trad. franc., I. y. p. 339.) 
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«ï:i i L aux passages du fleuve et aux défilés des mon- 
tagnes voisines. 

ï)èx qu'on prononce le nom de la ville des pal- 
miers, le nom de Jéricho, on voudrait en vain 
écarter de la mémoire le fameux miracle du bruit, 
des trompettes qui en aurait fait éerouler les hau- 
tes murailles. Mais il n'est pas moins impossible 
d'oublier que ce bruit de trompettes, devant Jéri- 
cho, était aidé de la présence d'une armée que les 
récits bibliques évaluent à six cent mille combat- 
tants; ce qui, de toute nécessité, simplifie et ex- 
plique les choses. Les expressions de l'annaliste 
hébreu, d'ailleurs, sont beaucoup plus naturelles, 
au l'ond, qu'on ne l'avait supposé. Quoique main- 
tenant nuire laiijiii^c ordinaire soit loin de se 
composer de poésie et de figures autant que le lan- 
iiiiLçc: ancien, nu se pttiil à répéter, de telle ou telle 
armée conquérante, qu'il lui a sufli d'apparaître 
pour faire tomber les plus forts remparts. Dans le 
tableau biblique consacré à la prise de la ville gar- 
dienne du Jourdain, toutes les circonstances essen- 
tielles d'un assaut sont associées à une locution du 
même genre. Afin de donner le temps aux assiégés 
d'en venir à quelque arrangement de paix et afin 
de jeter la terreur dans leurs Ames, le général 
hébreu prescrivit à son armée de faire le tour de 
la ville une fois chaque jour pendant six jours. 
Une moitié des combattants précédait, l'autre moi- 
tié suivait l'arche d'alliance. On ne devait laisser 
échapper aucun cri, ni prononcer la moindre 
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parole. Mais au septième joui', et sur un nouvel 
ordre de leur général, toute la masse des hommes 
de guerre et du peuple fit entendre une de ces 
épouvantables clameurs que les Romains eux- 
mêmes poussaient dans les jours de bataille. Les 
rochers d'alentour et les monts s'en trouvèrent 
ébranlés. Alors la muraille de Jéricho croula som 
elle, dit le récit original ; le peuple escalada, cha- 
cun devant soi, et la ville fut commise '. 

La distance de Jéricho au lue Asphallite était 
un peu moindre une lu distance de Seythopolis au 
lac de Galilée. L'importance militaire de celle cilé 
provenait surtout des forteresses et îles positions 
environnantes dont elle formait le centre. À partir 
de l'entrée des montagnes, le chemin de Jéricho 
à Jérusalem, évalué dans toute son étendue k cent 
cinquante stades, six à sept lieues, n'offre que 
gorges, ravins, rochers horribles. Lïdée qu'en 
donne Josèphe répond exactement au dire des 
voyageurs modernes, et ajoute de l'autorité à ses 
autres descriptions. Au nombre des forteresses 
qui étaient destinées à défendre ces défilés et h 
lier les deux villes entre elles, Strabon en a si- 
gnalé deux sous les noms de Tbrax et de Taurus -. 

' Cirante urbem mneti inrftotora umet per diern... Ontflû- 
que prœcedebat armait» exrrcitus... Omitit juipalui armaiuj. . 
Septimo rtrcuilu dixUJatut, ad omnem IêtocI .- f'tirifiT'iiniiiî. .. 
Omni populo vociférante, el ctanaentibut luhii, mûri Miat «ir- 
ruerunt : el attendit unmumiaue in locum qui conlra le erat , 
ceperuntque cicitalem. (Josué, n, 3, 20.) 

* Quorum duo Thrax nique Taurui, m Hiericuntit mgrtuv 
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1*Ï6 LUS RdMAIHS EN JUDEE. 

Nulle disposition des lieux n'avait plus mérité, 
par conséquent, (l'attirer l'attention de Pompée. 
Cite armée <]iiî serait allée se jiosler sous les murs 
de Jérusalem sans s'être, assurée des passages de 
Jéricho et des forteresses, aurait couru le risque 
d'avoir ses communie;* lions coupées ou d'être as- 
saillie soudainement par les populations de la rive 
droite du Jourdain et de ta rive gauche : c'est ee 
qui arriva dans la suite à celui des gouverneurs 
romains de Syrie, dont la défaite devant l'insur- 
rection nationale des Juifs servit de signal à la 
grande «lierre d'indépendance, et fit accourir en 
Asie les légions de Vespasien et de Titus. 

Mais si rien n'égalait l'affreuse aridifédes monts 
avoisinant la ville des palmiers, il n'est pas d'oasis 
non plus qui ait acquis alitant de renom que la 
plaine fraîche et charmante qui entourait cette 
eité. Toute l'antiquité romaine, historiens et por- 
tes, s'est accordée 'a vanter les jardins de Jéricho, 
ses palmes dites Iduméennes, emblèmes de vic- 
toire', et l'arbre précieux du baume de Judée, 
richesse de son terroir et objet d'un commerce 
extérieur très-é tendu. 

En indiquant l'expédition même de Pompée, 
l'historien l'Iorus reproduit l'idée poétique qui, 

«tawmK. ( Slrab., Iib.».i, e,(. grwe. Ut. Almeloveen, p. 1106.1 
i PrimiM Jdumteas ,; f, r,„,t tibi, Mtnilua, patnmë. 

(Virgil., 6m V .,lib. m.) 
Frôler /dumœoi nierait cura paire Iriaiapkoi... 

(Martial., Iib. „, epigr. 3, Iib. x, 50. ) 
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de son temps, il lui I. provoquer par le souvenir do 
ces contrées. « Après avoir dirigé ses troupes vers 
]e midi, dépassé le Liban de Syrie et Damas, 
Pompée conduisit les enseignes romaines à tra- 
vers des bois odoriférants, dans des forêts d'en- 
cens et de baume. Vainement les Juifs essayèrent 
de défendre Jérusalem, Pompée \ pénétra '. « Un 
autre livre d'histoire dont l'auteur primitif vivai) 
avant Josèphc, l'œuvre que Justin a réduite en 
abrégé, nous a laissé aussi l'image suivante, et 
fréquemment eilér, du eanlon île Jéricho. « Les 
Juifs avaient dii un accroissement de richesses un 
baume qu'on retire seulement de leur région... 
11 existe chez eux une vallée renfermée entre des 
montagnes qui semblent un mur autour d'un 
camp. Cette vallée est appelée Jéricho ; on y voit 
une foret remarquable p;ir sa fertilité et sa fraî- 
cheur. Là croissent le palmier et le baumier. L'ar- 
bre du baume se rapproche par sa forme des 
arbres de pin ; il est plus bas, et on le taille a la 
façon des vignes 2 . h 

Mais, tandis que l'armée romaine marchait sur 
la ville des palmes, une grande nouvelle, et du 
plus heureux augure pour les progrès de sa domi- 

1 Damatcamque trtinsgri'ssiu pef m muni Util mluriila, yur 
Ihuris et hilsumi iijtrtts. nwiitmi cirrumtulil «l'r/iia. (Florus, 
lil>.n,S6.) _ . ^ 
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nation en Asie, vint la réjouir. Plutarque reporle 
eet incident à quelques mois après, au inomeat 
où Pompée s'avança il vers la capitale du roi d'A- 
ram'e. Des courriers, armés d'une javeline à la 
pointe de laquelle était attachée, selon l'usage, 
une brandie de lauriers, apparurent chargés de 
dépêches extrêmement pressées. A la sollicitation 
de toutes les troupes, avides de connaître le con- 
tenu du message, Pompée en lit l;i lecture du haut 
d'une tribune construite à la hâte avec des mottes 
de terre et des bâts pris aux bêtes de somme. 

Les transports extraordinaires que les soldats 
laissèrent éclater, leurs embrassenicnts, leurs sa- 
crifices aux dieux, leurs festins ', lurent une orai- 
son funèbre magnifique pour Tlionuue qui en 
était le sujet. Ces lettres iumoiiniirnl la mort du 
défenseur le plus redoutable de l'Orient, la mort 
de Mithridate. 

i Plutarque, Fie de Pompée j Appien, Guerr. mUhridal., 

sus. 
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CHAPITRE VIII. 



I.'hI'nk't rouiilill^ illivmit Jri-LLSiili-in. - Or i^iiic ilr lii l-ilpilLilc 
et du [emplir juifs, (ji>ri.?uk'i( ,, s iliut* luin 1 iisperl p(ililii|UL il 
mil ila ire. 

Dès que l'armée romaine fut pris possession <1« - 
quelques-unes des forteresses, situées de l'autre 
coté du fleuve ', qui servaient de garantie contre 
une irruption soudaine des Arabes, elle quitta 
Jéricho. Les lésions iiuidérs pin- lUrearl et par All- 
tipater suivirent la route de Jérusalem, et allèrent 
dresser leurs tontes sous les murs de la capitale 
juive. 

Ce fut un grand jour d;ms l'histoire du monde, 
celui où Jérusalem et Rouie se trouvèrent pour la 
première fois en présence. Où chercher un événe- 
ment nlus mémorable que le début d'une lutte qui 
a été, pendant deux cents ans, nationale, mili- 
taire, insurrectionnelle, et qui, ensuite, s'est con- 
tinuée sans relâche sous la l'orme religieuse, à tel 
point qu'aujourd'hui même, après dix-huit sic- 

'einps, portait le nom de Livias parmi celles dont Pompée s'em- 
para au deli du Jourdain ou ijtii lui Furent livrées (liv. «vi.) 
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des de durée, on éprouve de l'incertitude à savoir 
à. laquelle des deux cités rivales, auquel des deux 
principes différents dont leur nom est le symbole, 
l'honneur définitif de la victoire doit rester ! 

Pompée occupa la montagne des Oliviers, d'où 
son regard embrassait loole l'étendue de la ville. 
Selon la version de Dion Cassius , sur laquelle 
nous aurons à revenir, le roi de Judée était déjà 
chargé de chaînes dans le camp romain ; suivant 
Josèphe, au contraire, Aristobule II commandait 
encore dans Jérusalem, lue émotion extraordi- 
naire agitait le cœur de tous les habitants. Les 
réponds à faire aux su m n talion s du général étran- 
ger étaient le sujet de divisions profondes. Le feu 
des opinions opposées éclatait principalement sur 
la vaste plate-forme adjacente à l'édifice du tem- 
ple, et du haut de laquelle le peuple juif ne larda 
pas à renvoyer au peuple romain le premier gage 
de guerre qui lui était jeté. 

Mais dans son court résumé du siège de Titus, 
dès qu'il a dépeint l'état de l'armée conquérante. 
Tacite suspend tout à coup son récit et s'écrie ; 
■i Puisque j'ai à retracer le dernier jour de la fa- 
meuse ville de Jérusalem, il convient d'en faire 
connaître d'abord les origines » 

Cet historien avait jugé sagement qu'une solida- 
rité étroite lie le premier établissement et les prin- 

I Sed i/uia fammœ urbh xapremim di-m trtnlituri minus. 
.■tiiHjniïni rithutr /iriiHvrUi» /'jus aperire. (Tacit., Hitlor.. 

m.. w,sa.) 
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cipales vicissitudes politiques et militaires de la 
cité juive, à toute sa conduite et à sn chute devant 
la domination romaine. 

line grande erreur a été accréditée par les écri- 
vons de l'école spéciale du christianisme actuel. 

Sans contredit, Jérusalem avait commis des 
fautes immenses dont elle devait porter la peine; 
sans contredit, les Juifs partageaient les faiblesses, 
les passions communes à toutes les autres races, 
et ils avaient de plus, comme ces races elles- 
mêmes , passées et présentes, leurs faiblesses, 
leurs passions , leurs préjugés particuliers. Mais 
en masse et à tout prendre, la nation juive de 
l'époque romaine était aussi intelligente et beau- 



coup pli 
porain. 

Jérusalem 
on l'a dit, à c 
principe, ell 



morale 



i autre peuple contem- 



écha 



;es iniquités, de 
:e personnelle ; 
a et l'expiation 
, de l'ignorance 



mais aussi, comme le ton 
des iniquités, des méchancetés, 
d'autrui. 

Quoique Taeile eût bien saisi d'un coup d'œil 
que plusieurs causes de la ruine de Jérusalem re- 
montaient aux commencements de cette cité, la 
plupart des données dont il se servit furent pui- 
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172 LA CAPITALE JUIVE 

sées ii de mauvaises sources, dans les écrits pam- 
phlétaires, que les Grecs de ia ville d'Alexandrie, 
en conflit avec les Juifs, avaient répandus à Rome 
contre leurs rivaux. 

Nos renseignements, au contraire, dont il nous 
est prescrit de restreindre l'application aux choses 
les plus nécessaires pour éclairer l'état, de la Judée 
sous la domination romaine, sont pris à leur 
loyer naturel : ils ont toute l'authenticité, toute 
la certitude exigibles de l'histoire. 

La ville de Jérusalem avait une double origine; 
l'une de droit, d'où elle tirait sa force de résistance 
morale ; l'autre de fait, d'où elle tirait sa forec 
physique et guerrière. 

Jérusalem existait dans la loi juive, quatre cents 
ans environ avant que les circonstances eussent 
permis d'en faire passer le projet à l'état d'exécu- 
tion, avant qu'on eut choisi la place de ses murs, 
qu'on l'eût édifiée et reconnue cité centrale. 

Moïse fut le fondateur légal de la ville et du 
temple de Jérusalem ; David fut l'homme exécu- 
tant, le fondateur militaire <lc celle cité ; Salomon 
fut l'architecte de son temple. 

Comme œuvre de gouvernement, les premières 
mesures du législateur héhrcu avaient eu pour 
objet de changer la nature des tribus de son épo- 
que, de les transformer. A l'aide de traditions qui 
saisissaient à la fois le cœur et l'esprit, qui regar- 
daient le passé, l'avenir, et à l'aide d'une loi par- 
lirulicro d'organisation du territoire, Moïse fit de 
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i"cs tribus ce que nous appelons aujourd'hui des 
cantons, des provinces. Ensuite, et c'est en ceci 
que réside l'origine première de Jérusalem, ee 
législateur s'appliqua à donner am tribus un cen- 
tre commun. H assura à ce centre une force d'ac- 
tion et d'attraction assez vive pour faire de toutes 
les familles, cantons nu provinces des Hébreux, 
un corps de nation, un Etat compacte, une seule 
unité, un même peuple. 

On connaît le caractère dominant des tribus de 
race arabe avec lesquelles les tribus hébraïques se 
trouvaient en communauté de sang. Elles se dis- 
! initiaient par l'amour d'une vie nomade, d'une 
liberté vagabonde. Quand ces tribus cultivaient 
un sol, ce n'était point pour s'y attacher avec une 
pensée d'institution, pour imposer leur nom à la 
terre ; elles n'avaient d'autre dessein que d'y faire 
paître leurs troupeaux et d'en retirer les produits 
du moment. Elles y dressaient des tentes mobiles 
comme les Hébreux dans les déserts, des tentes 
qu'on se hâtait de replier au premier signal et 
de reporter à une distance plus ou moins éloi- 
gnée. 

A l'opposé de ces mœurs, le législateur juif 
implanta la masse d'hommes confiée à ses inspi- 
rations sur un sol déterminé. II identifia chaque 
tribu, chaque famille avec les couches les plus 
intérieures de cette patrie; il lia entre elles les 
trois choses qui sont nécessaires pour constituer 
toute nation : les hommes, les lois, le territoire. 
1 15 
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Ainsi, comme tradition du passé, les Hébreux, 
récemment enlevés à l'esclavage , ne cessèrent 
d'entendre répéter h leur chef, durant les jours 
de leurs migrations dans le désert, que In patrie 
prochaine, la terre de Syrie, la terre rie Canaan, 
avait été adjugée depuis plusieurs siècles à leur 
race. Mais ce don de leur Dieu ne devait pas être 
accepté avec un esprit passif. H était le prix rie 
l'ordre et du courage que les tribus sauraient dé- 
plovcr en commun pour s'en assurer la conquête. 
Déjà ce sol renfermait les ossements de leurs 
pères, les ossements des premiers organes de la 
vraie sagesse des nations. Enlin , dans un avenir 
dont leur bonne volonté pourrait aeeëlérer l'ap- 
proche, sous l'empire fécond de leur loi, par l'ef- 
fet d'un travail intelligent et journalier, celle 
même patrie était destinée à devenir un modèle 
ahrégé, une image prophétique de l'état définitif 
promis au domaine tout entier de la famille uni- 
verselle d'Adam ; elle était destinée à devenir un 
foyer de joie populaire, une terre de miel et de lait, 
un pays de bénédiction où tout esclave échappé 
aux chaînes d'un maitre rigoureux rencontre- 
rail soudain toutes les sûretés les plus chères à 
l'homme libre '. 

Quant Îl la mesure législative qui resserrait, 
encore l'union du citoyen hébreu avec le sol de la 

' JVon ffWei serrum ihimimi irai, ipii ail V confugerit. Ha- 
bilnrerit in loeu, qui ni pliu-neril , et in unu urhium tuuwm 
requieiccl : ne cunïjt'llei rn. (Ileuler., mu, 1S, 16.) 
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patrie, elle s'appelait, dans l'organisation juive, la 
loi du Yobel ou le Jubilé. 

Après avoir décidé que la terre de Canaan se- 
rait partagée entre les tribus et les familles dans 







cuItlfuUaissée^ 




pour son compte 


le fond qu'il avait obtenu en 


héritage. Mais cet 


acte n'avait rien d'absolu, et ne 


détachait nullemi 


;nt ses successeurs de la terre. 


Une époque péri 


odique arrivait qui cassait de 


droit l'aliénation. 


qui faisait rentrer les enfants 


dans le domaine ] 


>atriinomai afin de se le diviser 


entre eux selon l< 


js règles établies. Cette époque 



jiéi'iijtliipjc enilir;issail. un demi -siècle. Le nom 
qu'on lui avait donné de Jubilé dérivait de la 
trompette Yubd dont on se servait pour en faire 
la publication. Les fonds ruraux étaient seuls 
sujets à retour. Les maisons des villes, des fau- 
bourgs, et leurs jardins, restaient sous l'empire 
de l'achat et de la vente ordinaires. L'époque ju- 
bilaire emportait encore un autre pouvoir : elle 
mettait un terme à l'aliénation la plus longue de 
sa propre liberté que tout individu avait pu con- 
sentir au profit d'un autre. « Vous compterez 
sept semaines d'années, ou quarante- neuf ans, 
disait le texte de cette loi territoriale qui, dans 
l'application, dut être hérissée de difficultés, cl au 

i Dàtidetar terra juxla namerum tueululorum . plmibu» 
•tmymui parti m Mis, t-t pttucioribus minortm. (Humer., 1111, 
53, SOi hiiii,5I.) 
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ilixif'iiii.! jour du septième mois de la cinquan- 
tième année... chacun retournera dans sa posses- 
sion, chacun dans sa famille. » 

En même temps qu'il transformait les tribus en 
cantons ou provinces, le législateur mail pris lis 
dispositions qui donnent l'origine première et lé- 
gale de la capitale juive, et qui expliquent en par- 
tie la vie intérieure et les agitations de ,iérus;il['>]i 
jusqu'au jour de sa ruine. Ces dispositions, dont 
on sait que les Hébreux négligèrent la pratique 
pendant plusieurs siècles, cl sur lesquelles nous 
avons ù nous arrêter quelques instants , sont : 
l'unité du temple e( la restriction apportée à l'ac- 
complissement des sacrifices, la concentration des 
principaux pouvoirs intellectuels de l'État, sacri- 
ficaturc, législature, pouvoir de la libre parole, 
enfin les assemblées générales et annuelles du 
peuple. 

Toutes les régions avaient alors un grand nom- 
bre de temples et de lieux sacrés, considérés 
comme asiles de divinités bizarres qui variaient 
dans chaque canton, chaque ville, chaque bourg, 
et qui agissaient sur leurs partisans en les tenant 
séparés, ou dans des rapports d'inimitié récipro- 
que. Les tribus hébraïques, au contraire, furent 
averties qu'il n'y aurait, pour le peuple et dans 
l'État, qu'un pavillon unique du culte, qu'un tem- 
ple unique, représentant fidèle de l'unité com- 
mune. 

Les principaux pouvoirs de la nation se ralta- 
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citaient de la manière suivante à ce temple, y 
avaient leur demeure, ou maison spéciale, et y 
exerçaient , à différents litres, leur influence d'ut- 
traction et de centralisation. 

La partie la plus intérieure du temple formait 
le sanctuaire, la maison du culte conservateur de 
la loi qui était desservi par la saccificalurc juive. 
Nulle immolation de victimes ne pouvait être ac- 
complie ailleurs que dans ce sanctuaire; et cette 
dernière mesure avait été dictée par une autre 
raison encore que par la nécessité d'assurer la cir- 
culation et le rapprochement perpétuel des tribus. 

Les populations étrangères et leurs prêtres mê- 
laient aux sacrifices toute sorte de superstitions 
et de cruautés, de prétendus sortilèges et d'en- 
chantements. Les sommets ombragés des monta- 
gnes, les retraites les plus sombres des forêts, 
qui, dans la suite des temps, devinrent si chères 
au culte des druides, prêtaient de tous côtés leur 
abri aux actes de la religion en état d'orgie et de 
délire : on y faisait passer les enfants par les 
flammes, on y sacrifiait des victimes humaines, 
on s'y prostituait, on s'y mutilait. En obligeant les 
tribus à accomplir exclusivement les sacrifiées 
dans le lieu centra!, d'après un mode écrit et sous 
les yeux des pouvoirs les plus respectés de la na- 
tion, le législateur juif espérait les faire échapper 
à ces redoutables exemples. 

Au sanctuaire était comme adossée la maison 
de justice, de jugement. Déjà dans l'organisa lion 
1 15. 
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du désert, il existait deux tentes mobiles, deux 
tabernacles ou pavillons officiels, dislinets : l'un, 
le tabernacle ou pavillon unique du culte que je 
viens de signaler; l'autre, le tabernacle ou pavillon 
de convocation générale au-devant duquel se ren- 
daient les jugements, d'où sortaient les grandes 
décisions. Ce dernier pavillon est celui-là même 
qui, dans le temple construit à Jérusalem, servit 
de modèle à la salle dite du pavé de pierre, où se 
réunissait l'assemblée des anciens, ce conseil séna- 
torial des Juifs, dont nous avons suivi précédem- 
ment les débats avec les rois et les pontifes établis, 
et an sujet duquel on se souvient que Bossuet s'est 
exprimé en ces termes : « Pour maintenir la loi 

assemblée de septante [-oiiscillers, qui pouvait être 
appelée le sénat du peuple de Dieu, et le conseil 
perpétuel de la nation où la suprême juridiction 
était exercée » 

Knfin, l'espace développé autour du temple re- 
présentait la maison de la libre parole, le théâtre 
de la personnalité nationale, la place publique ou 
le Forum juif central. La loi cllr-mèmc appelai! 
les orateurs au milieu du peuple assemblé, et celle 
disposition ne relire pas moins d'intérêt ici de son 
influence sur les événements prochains que des 
rapprorhemenls de nueurs dont elle est la source. 
La loi elle-même ouvrait une tribune aux boni- 

'HiiL uitirar».. il" pari., %% S ellO. - Sénat ut major in ™«- 
rlovi lapidta scdcbal. ( Misdma, de Sgned., cap. î, Mumoniik. J 
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mes suivant uni: expression remise en faveur 
«le nos jours, se croyaient autorisés à se proclamer 
les sentinelles avancées du pays, (le la nation, les 
organes indépendants du Dieu des Juifs, de l'es- 
prit de vérité, de bon conseil, de justice '. Aussi, 
comme rien n'atteste mieux l'existence d'un usage 
que l'abus qui en est fait, on se trouve transporté 
tout à coup au milieu de la place publique ou du 
forum de Jérusalem, li l'aide de quelques-unes des 
apostrophes de ceux des hommes de la pensée et 
de la parole juive dont les noms et les écrits ont 
survécu à leurs adversaires et à leurs rivaux : 
mais avant de rappeler ces apostrophes, qu'on me 
permette d'abord une remarque succincte. 

Celui-là, sans doute, ferait preuve d'un faible 
jugement qui s'imposerait pour but d'établir à 
tout prix des similitudes absolues entre des épo- 
ques séparées les unes des autres par des milliers 
d'années. Mais on ne témoignerait pas moins de 
faiblesse, on ne tomberait pas dans un moindre 
excès en prenant des variétés secondaires déforme 

1 ■ Quand le peuple du pays aura choisi quelqu'un e i l'aura 
établi pour sentinelle, disent les Itstts..., .si eut honimc voit 

sieurs périssent, je redemanderai leur sang à la sentinelle. 
Toi, donc, homme Je la parole, je l'ai elal.li rammt sentinelle 
auprès de la maison d'Israël, afin de tenir sans cesse avertis les 
hommes injustes et les justes. » Quod ai tpecutoior n'dri'tl </îe 

cuttoditrit... sangiinem aalem rjta de manu syeculatorii re- 
quâram. Kl lu. fin L,.mïnts. >i»x<tt<itvrt m 0: dr,U liemui lavl. 
(Eiech., xuiit, 2, 7.) 
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et de langage entre ies époques et les peuples, 
quelque tranchées qu'elles soient, pour des dis- 
se mbla nées absolues. 

Dans le cœur de l'homme, et dans sa manière 
d'agir, il y a des traits éternels qui reparaissent 
partout où sa nature est livrée à elle-même. C'est 
ce qui arrive également à la nature du peuple. 

La maxime dit que nul ne peut être bien jugé 
que par ses pairs. 

Or, le principe de la personnalité légitime des 
peuples, l'esprit de nationalité qui avait eu sa der- 
nière péripétie dans la mine de Jérusalem par les 
Romains, et qui avait été la cause essentielle, au 
.sein fie celle cité, (le la mort de Jésus-Christ . éliiil 
resté généralement éteint ou assoupi en Europe 
jusqu'aux révolutions anglaise et française. Pen- 
dant ce long intervalle il avait appartenu i\ d'au- 
tres intérêts, à d'autres principes de recevoir dans 
ces contrées leurs développements actifs. En con- 
séquence, le corps des populations européennes, 
et ses directeurs religieux, politiques, philosophes, 
s'étaient trouvés comme frappés d'une incapacité 
radicale, d'une incapacité de temps et de situation 
pour juger, dans toute sa plénitude, l'œuvre an- 
tique du génie juif, pour en limiter la portée et 
en retirer la dernière substance. 

Voilà même ce qui nous a rassuré et soutenu, 
lorsque, entraîné brusquement à examiner les faits 
l'ace II face et à les comparer entre eux sans autre 
guide ni intermédiaire que noire faculté d'atten- 
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tion et de toi ico pi ïon, nous avons senti crouler 
tout à coup l'échafaudage d'idées oui, dans ces 
matières, nous était venu jusqu'alors de nos pré- 
décesseurs immédiats et de nos maîtres. 

« Les anciens du peuple jugent cl décrètent 
[tour des récompenses, est-il dit dans [es apostro- 
phes juives antérieures de plus de six siècles à l'ère 
actuelle ; les sa cri lied leurs enseignent pour le sa- 
laire ; les hommes de la parole voient et parlent 
pour de l'argenl ; puis ils s'étayent tous de l'Éter- 
nel, en disant : Jéhovah n'est-il point parmi nousV 
La honte reviendra aux hommes de la parole ipii 
l'ont, égarer le peuple, qui mordent à belles dents, 
en criant : Paix ! qui déclarent la guerre à lous 
ceux donl ils ne reçoivent aucun profit... A qui te 
compnrerai-je , Jérusalem? Tes hommes de la 
parole n'ont prononcé que des choses fausses et 
insensées ; ils n'ont pas dévoilé ta plaie véritable- ; 
e'est pourquoi tes ennemis ont ouvert leur bon- 
che contre toi, ils se sont moqués de toi, ils ont 
grincé des dents, et ont dit : Nous les avons dévo- 
ilais de toutes les dispositions primitives de la 
loi qui concoururent à la création de la capitale 

1 £t pru/ilirlie ejiv: in p. runin iirupiielutenil... Hier dit il super 
i-, ■ . ,,-iii iij, ni ti<i.'nis -,' priedieii i,l puii-m ,- et 

jï qttil non dmleril iu lire rcrum tj il ijij.iii in. ianrtif--il«t super 
eum prœlium... l'r-.iphelie lui rider uni libi falsa cl sMla— l.l 
omnei iaimki lui, <il>ilinerunt el frr.miKru.ul drlililut* , fi 

G, S; Eiech., mi,17.) 
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juive, celle ilonl l'influence fut toujours la plus 
active sur lu vie et sur les agitations de Jérusalem; 
celle qui lui attira, de lu part des étrangers , les 
qualifications de ville turbulente, rebelle, indomp- 
table ; celle qui mit son gouvernement dans l'obli- 
gation de tenir en main des moyens efficaces el 
rapides de répression légale; enfin, h mesure 
mosaïque d'où l'on voit naître les plus grands 
mouvements populaires de lu Judée pendant lu 
domination romaine, cette mesure était la suc- 
cession précipitée des asseinldécs solennelles du 



ces, avaient pour droit et pour devoir de se rendre 
dans le centre commun de lu nation. Certaine- 
ment il était impossible que tout le monde répondit 
chaque fois à cet appel ; ceux-ci venaient à une 
réunion, ceux-là venaient à une autre. Il eu résul- 
tait une activité incessante sur les routes publi- 
ques ; il en résultait, pour la capitale juive et ses 
environs, la nécessité d'être disposés par avunec 
à recevoir, à certains jours, des rassemblements 
de population extraordinaires ; il en résultait sur- 
tout des occasions continuelles offertes aûx divers 
partis pour opérer des réactions intérieures, ou 
pour s'encourager réciproquement, à soutenir des 
luttes contre les dominateurs étrangers. 

Cependant, malgré les plus grands efforts du 
législateur, telle fut la prépondérance de lYspri! 
de tribu sur l'esprit général ou l'intérêt -peuple, 
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([lie lès Hébreux cessèrent île s'entendre peu de 
lemps après sa mort. La plupart lies tri tins se 
nionlrèrejil infidèles à leur première nécessilé 
d'état : elles remirent imprnileniTiient le glaive 
dans le fourreau avant d'avoir obtenu l'unité de 
territoire qui devait précéder, sans réserve, l'éta- 
blissement fixe du temple et le choix de rempla- 
cement destiné à Icdiliialion de leur capitale. 

Des défaites nombreuses, des périodes répétées 
.t'assnjeltissemenl à des coalitions de tribus voisi- 
nes , devinrent le châtiment naturel de cette in- 
fraction. 

Durant le cours de ees années, le modèle origi- 
naire du temple, le tabernacle mobile du désert, 
le pavillon qui renfermait la cassette sacrée dépo- 
sitaire des tables de la loi, autrement, appelée 
l'arche du Contrat, l'arche d'Alliance, fut dressé 
dans des localités différentes. Il faut même croire 
qu'un parti considérable entre les tribus aurait 
voulu conserver cette mobilité du temple et de 
tous ses annexes, alin île porter successivement le 
centre national et religieux dans chaque tribu, 
chaque province. On eût établi, en ce cas, quelque 
chose d'analogue à ce qui existe encore dans cer- 
tains pays Je l'onlëiléntlion , on le point de réu- 
nion des diètes et du gouvernement central ne 
conserve pus loujmii's la même place. 

Mais l'élève de l'énergique Samuel, David, tran- 
cha la difficulté. Certes, si ee prince n'eût rien 
lait de. plus que île briser d'un coup de fronde le 
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crâne orgueilleux d'un géant philistin , de danser 
devant l'arche d'Alliance en témoignage d'hon- 
neur ; s'il n'avait rien l'ait de plus que de tirer de 
sa harpe des chants souvent remplis de raison et 
île justice, de tendresse et d'onction, souvent ani- 
més des passions les plus ardentes et les plus 
barbares d'un chef de guerriers ; enlin , si David 
n'avait ajoulé h ces titres que d'avoir forcé quel- 
ques villes el gagné quelques b:il;iillcs, l'histoire 
cl la politique auraient à compter faiblement avec 
lui. Hais David redevint le liras exécutif de la 
pensée d'unité nationale el territoriale de Moïse. 
En ce sens , son nom ne cessa jamais de planer 
sur la Judée. Dans les jours de domination étran- 
gère, et en particulier sous l'oppression des Ro- 
mains , l'espoir de voir apparaître tout à coup un 
serine de David, quelque représentant de son 
génie, quelque imitateur de ses exploits, cet es- 
poir soulageait le eceur et entretenait la patience 
générale du temple. 

Le roi hébreu reconstitua à l'étal de nation les 
tribus depuis longtemps divisées, et les fit agir 
comme un seul homme armé de la cuirasse et du 
glaive. D'après son principe, celui-là seul pouvait 
se dé l'endro efficacement, qui savait attaquer à 
son tour avec force et avec suite. Loin d'attendre, 
comme ses prédécesseurs, que les coalitions étran- 
gères choisissent le moment de i'aceabler, il cou- 
rut au-devant de leurs desseins et en coupa la 
trame. « Les rois cl les chefs de la terre avaient 
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conspiré ensemble ronlir nous, s'écriait ce prince 
dans ses chants de guerre et de triomphe. Ils 
nvaïent dit en secret... : Venez et nous les détrui- 
rons; ils ne seront plus une nation, et nous ferons 
disparaître le nom d'Israël... Mais le dieu fort » 
disposé mon bras pour la bataille. J'ai poursuivi 
mes ennemis, et je ne suis point retourné en 
arrière avant de les avoir consumés. Ils sont 
tombés sous mes pieds, et je les ai dispersés 
comme la poussière au souffle du vent... J'ai assu- 
jetti des peuples que je ne connaissais point : les 
fds de l'étranger ont été tromes menteurs dans 
leurs espérances; au bruit de mon nom, ils se 
sont soumis. L'étranger s'est écoulé cl a tremblé 
dans ses retraites '. « 

Mais, par rapport à cette histoire, l'œuvre prin- 
cipale de David est d'avoir fait passer la capitale 
juive de l'état de projet a l'état de réalité ; de lui 
avoir assigné un nom représentatif de la mission 
que cette cité avait à remplir : il lui imprima des 
l'origine un esprit guerrier qui, non moins que 
l'esprit religieux, fit la force et la gloire de Jéru- 
salem dans une foule d'occasions, mais qui devint, 
aussi pour elle un sujet de renversement lorsque 
la puissance des adversaires amenés contre ses 
murs fut , comme la puissance des Romains, dans 

' /"enfle et tlis perdu n\ m c«j île i/cnleet non memorrtivrnnmrn 
Itroel ultra.-. Accinxitli mp fartitadine ad prwlium... el jï/iï 
ulieni de/luxerunt, eonlrahentur in ongiwfnf >«'!■ (Psalm., 
min aui nnTMi ii, Sun. int n, Re|j., un, 58,46-) 
sn.viBim. 1 10 
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une tni|i gr;indc disproportion avec ses propre- 
ressources. 

David fonda Jérusalem au rentre d'un assez 
grand royaume conquis par ses armes. II assit 
immédiatement celte cité sur une espèce de tré- 
pied dont l'heureuse situation détermina le déve- 
loppement si remarquable du commerce el des 
richesses pendant le régne de son fils. Une des 
branches de ce i répied aboutissait à la mer Médi- 
terranée, l'autre branche à l'Océan par le golfe 
Arabique ou mer lionne ; la troisième branche 
aboutissait aux passages de PEupbrate. 

Les positions aux bords de la Méditerranée fu- 
rent acquises à David, par ses victoires sur la race 
vaillante et ancienne des Philistins ; les positions 
sur la mer Rouge ou golfe Arabique lui furent 
assurées par ses victoires sur les tribus Iduinéen- 
nes; enfin les passages de l'Eupbratc devinrent 
le prix des efforts déployés contre les rois de la 
Syrie et de Damas, Les annales bibliques attes- 
tent avec quel soin le prince hébreu disposa des 
établissements militaires et des garnisons 1 pour 



pied.,, t.es Syrien! île Damas étaient venus au secours du roi 
doTtoba; David battit vin G t-dtui mille Syriens et iiiilfiamison 
dans la Sjrie de Damai. David a'acquit aussi beaucoup de 
renommée loisrjiie, après la .1. -f.iï Li- île la Syrie, il vainquit dil- 
ImiL mille Idimmcns dans la vailee tin Sel. Ce roi mil alors iW< 
j;arnisuie, dans luire !'lil"i:ule. » /-.'( ):r rrii/-'il i/uruiriii piiijirtt« 
ni -.bimiiinri'lur .tu/irr flun\rn E\i]il>tt!tnn... ■! /losiiil Dm i.l 
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défendre et conserve]' les diverses frontières t\a"i\ 

Quoique l'honneur (le la fondation de la célèbre 
ville de Tadmor ou Pal un it soil accordé par l'his- 
toire à Sali)]]]!)n, il faut regarder 1 l'idée première 
de cet établissement connue appartenant ii son 
père : c'était ln conséquence naturelle et presque 
forcée du plan général qui voulait faire de Jéru- 
salem la clef de l'union politique et commerciale 
de l'Euphratc avec les deux mers. 

Semblable à une ile riante et fertile au milieu 
d. T un océan de subie, Palmyre coupait en deux 
parties le vaste désert qui s'élewl entre la Syrie 
habitable et l'Euphratc. Au moyen de cette cité, 
les caravanes venues de l'Egypte, de l'Arabie, de 
la mer Rouge, n'avaient pas besoin de remonter 
la Syrie entière pour atteindre le grand fleuve. 
Arrivées au-dessus de Damas, et avant de sortir 
du royaume qui obéissait à Jérusalem, CCS cara- 
vanes se jetaient dans la première partie du dé- 
sert, et s'arrêtaient à Palmyre. Après s'être repo- 
sées dans relie cité, et y avoir repris des escortes 
pour se défendre contre les Arabes spoliateurs, 
elles rentraient dans la seconde partie du même 
désert qui les conduisait à l'Euphratc par une 
route abrégée. 

Dans son histoire naturelle où il indique l'ex- 
trême importance que Palmyre avait obtenue dès 

;'i W'rV;.. Ili.:>:t"i... , ,' /'■■V.<iï !}\ t'hlllt"" rui/[n<lf . 
.<h!!>,\UI«i- /-i i'-m. \ S:iiii :nil Hr-.. v , < .hr.hriK'., wrii.': 
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le commencement des guerres des Romains avec 
les Parthes, Pline a rendu un hommage indirect 
à lu pensée première qui avait dietc à David et à 
son fils de Taire de Palmyre le point d'appui de la 
capitale juive, Je bras de Jérusalem du côté du 
grand fleuve. En même temps, cet écrivain laisse 
déjà apercevoir dans sa courte description les vé- 
ritables causes qui inspirèrent aux Romains la 
volonté successive de posséder, d'énerver, de dé- 
truire la Judée. Cette puissance ne pouvait souffrir 
en deçà de JTuphrate aucun peuple dont le dé- 
vouement et la soumission à ses ordres ne fussent 
pas absolus, aueun peuple qui montrât comme les 
Juifs la moindre disposition à associer ses intérêts 
aux entreprises des Parthes. « Palmyre, ville 
célèbre par sa situation, dit Pline, parla richesse 
de son territoire et par l'agrément de ses eaux, 
est entourée de tous côtés d'un désert de sable. 
La nature semble avoir isolé relie cité des autres 
terres pour lui faire un destin à part entre deux 
grands empires, les Romains et les Partlies. Dès 
que ces empires en viennent à se faire la guerre, 
Palmyre attire d'abord toute leur attention '. » 

On ne doit pas être surpris que Jérusalem oc- 
cupe un plateau d'une nature sévère et presque 
sauvage, qu'elle ait été élevée au milieu d'un dis- 
trict tout rempli de roches et de défilés. Le choix 

l Je relut terris ex>:ui)ila a n-rum nalura, pricnln snrte iule' 
rfuo imperia itimma, Btmaruiram Parthurumque.el prima in 
•litcordia semper utri i-nra. {['lin., Ii!>. v, cap. îo.) 
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de son emplacement offre la traduction littérale 
de cet adage populaire : Pour avoir la paix, il faut 
se tenir toujours prêt à la guerre. Tacite a bien 
expliqué la raison politique et militaire qui avait 
préside à l'origine de Jérusalem, et qui, depuis 
lors, resta présent*; à la pensée des chefs de la ca- 
pitale juive. .1 Cette ville, située dans une position 
difficile, dit Tacite, avait été fortifiée par des ou- 
vrages et par des masses de constructions qui 
l'auraient défendue , même si elle eût été dans 
une plaine... Les fondateurs de Jérusalem avaient 
prévu que la différence des mœurs leur attirerait 
des guerres fréquentes; c'est pourquoi ils avaient 
tout disposé contre le plus long siège '. « 

D'après Josèphe, l'emplacement de Jérusalem 
aurait correspondu à la ville antique que la Genèse 
désigne sous le nom de Salem. Cette ville avait 
eu pour chef ec roi de justice, ce Malki-Tsédec, 
ou Melchisédec, auquel les théories de l;i religion 
ont valu une si grande renommée en le faisant 
servir à tort ou à raison de symbole. Mais saint 
Jérôme a été autorisé à établir géographiquement, 
contre l'opinion de Josèphe, que, suivant les indi- 
cations mêmes de la Genèse, le pays du Melek ou 
roi de Salem, était situé beaucoup plus au nord 
de la Palestine. 

Ce qui ne laisse aucun doute, c'est que la capi- 

' Frœvideranl conditores, ex dhcrsilatemarum. erebra Mla .- 
inde euncio (nom™ adveriae toiiyum nWMm (Tioil., Hitler., 

lib.T,SiS.) 

1 16. 
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taie juive, appelée aussi Saler» , d'où est venu le 
nom de Soh/me, sucuWln directement à la ville ca- 
nanéenne de Jébus. 

Les Hébreux de l'époque des Juges attaquèrent 
plusieurs fois la ville de Jébus, et la possédèrent 
en partie, lis occupaient les quartiers inférieurs, 
tandis que les Jébuséens tenaient la citadelle bâtie 
sur une colline plus élevée, sur le mont Siou. 
Lorsque David se rendit maître de cette colline, 
il fil entendre pour première parole historique 
aux vallées environnantes, la proclamation du 
droit de récompense acquis à Ja bravoure et au 
mérite. Les Jébuséens avaient l'ait une raillerie 
militaire, par laquelle ils défiaient le elief des assié- 
geants d'entrer j;unais dans la place. Alors David 
s'écria : n Quiconque sera monté à l'assaut , et 
aura frappé le premier les Jébuséens . deviendra 
capitaine 1 .» Son neveu Joab, fils de Tseruia, eut 
cet honneur, et reçut la récompense promise. Ce 
même Joab compta plus tard entre les principaux 
élèves et les premiers généraux de David. 

Dès que le roi des Hébreux eut jugé l'avantage 
qu'offrait la position de Jébus pour y édifier la 
ville centrale de la nation, il donna l'ordre d'en- 
tourer de murailles les hauts et les bas quartiers. 
Joab fut chargé de diriger une partie de ses tra- 
vaux. Le prince fit bâtir, sur la colline même des 
Jébuséens, sur la montagne de Sion, un château 

i Omnù q ni perçu» lerit Jebiuomm in primi* trit prineepi il 
ilux. (i, Chronic.n, G) n, Sam. ml Iles-, », S.) 
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fort, des pues, des marchés qui formèrent le quar- 
tier appelé particulièrement In cité de David. 

Le nom de Jérusalem, Yérnuschalaïm, est sys- 
tématique; il signifie l'acquisition, lu possession 
des pacifiques, la vision ou l'espérance de perfec- 
tion et de paix '. Pour la cité juive, en etfct, la 
paix était le principe, la guerre une nécessité, à 
l'opposé de Home qui attachait à la guerre l'intérêt 
prééminent. Aussi le meilleur commentaire du 
sens assigné à Jérusalem esl-il renfermé dans les 
tableaux suivants et si connus des hommes de la 
pensée et de la parole juive : Toutes les nations 
y aborderont un jour, et les peuples se diront 
entre eux : Venez, montons vers le Dieu de 
Jacob, il nous instruira de ses principes, et nous 
marcherons dans ses voies, car ln loi sortira de 
Sion, et la parole par excellence de Jérusalem. 
Elle servira d'arbitre aux nations; elle censurera 

1 Quoique, dans les livres île Jmut el des Juges, le nom lit 
Jirusaicni soi! donné a la ville de Jéhus, ce n'est iitillcmrnl 
une raison pour admettre qu'alors celte ville tlail ainsi dési- 
gnée. Les nanvclli'!, el-\-ies ilu ces livres, un même tes nouvelle.., 

mirui \e lieu et la cliose. Cette intention rétroactive spparall 
d'ailleurs très-clairement dans l'un et dans l'antre ouvrage. Il 
est dit, su litre de Josué, lu villes de la trihu des enfants 
.le llenjamin selon leurs familles furent Jéricho..., Elepli, 
ïeboussi, qui est Jérusalem, sic. [Jos., mu, 2B). Dans la 
litre lies Juges, il est dit : » Les enfanlsde Benjamin n'<\ [misè- 
rent pas le Jéhuseen uni lialiitail à Jérusalem el qui demeura 
avec les enfants de Benjamin à Jérusalem jusqu'à ce jour. - 
(Juge,, ., 21. ) 
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plusieurs peuples : alors les hommes transforme- 
ront leurs glaives et leurs lances en hoyoux et en 
serpes, une nation ne lèvera plus l'épée contre 
l'autre..., et le fruit de la justice sera la sûreté et 
la paix 1 . n 

On prétend que Rome, de son coté, avait trois 
noms : le nom vulgaire de Borna, qui viendrait 
d'un mot latin signifiant mamelle, et rappellerait 
lu mamelle dont ses fondateurs, Rom us et Ré- 
inulus, auraient été allaités, ou d'un mot gree 
signifiant foire, et cette dernière étymologie, 
quoique la moins probable, plaisait le mieux aux 
lioimiins; dans les fêtes et sacrifices publics, on 
donnait à Rome le nom sacerdotal de Flora ; enfin, 
son nom mystérieux était Amor, Amour 2 . Mais 
quelle loi d'amour que la loi de Rome! Sans 
doute, dans l'antiquité, de même que chez les 
modernes, l'imagination et la poésie ont toujours 
célébré le dieu d'amour comme le plus puissant 
des dieux et le plus aimable. Toutefois , les na- 

< lit orVfrifl poputot bimHoj .- et conflabunt 'jl'iiliits simi in en- 

yladium, nec extrcebuntur ultra ad prœlium... (Isaïe, u, ô ; 

- Trijilt.t; Jim/ur t/tin ti't/.un jh'.<*< 1 /■'■>.'■ fi<,\ ./i.ViiM' ij/iu:' 
iirt'tniim (ail... A tourna jirnjiri, siijnifiral. ïrrtium xitrri/teii.. 
\ld'iium r;ii.-jri .lalltnsaiu •jwr iuh'rin-i-tnlur ..latine tel fl»reii- 
li'itt, ttl tip lins l'Iuram. au! Humiliant- (l'ilisrus, sintiqvit. 
romnu., Lexie. in Rom. Voir aussi sur tes noms île Home une. 
nuit I lis- Jetai lliie du la liailuL-litm tram-aist; des Annules île 
Ttn.il,:. [ijl 1 JI. Buraouf, t. m, p. 450 et suit., h l'occasion du 
figuier ruminai i|iii élail considéré connu* un palladium de 
celle cité.) 
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tions ne peuvent s'y méprendre : pour être moins 
brillant en apparence, le régne du Dieu de juge- 
ment et de justifie est, en définitive, le plus su- 
blime et le plus sur. 

Tandis que le corps de la capitale juive, consa- 
cré à la fois à In vie d'un peuple et au triomphe 
d'une idée, était fondé par David, (a défense ex- 
presse fut signifiée à ce prince de bâtir le temple. 
Le nom même donne à Jérusalem, la promesse, 
ou la vision de la paix s'y opposait. Pour accom- 
plir cette œuvre, disent les annales bibliques, le 
glaive de David avait fait couler trop de sang, la 
guerre l'avait entraîné à trop d'actions barbares 
Le roi hébreu se contenta de préparer à son fils 
tous les moyens il élever i ci édifiée ; il en marqua 
la place sur celle d'entre les collines de Jérusalem 
qui correspond au rûl.é le plus escarpé des lullée.s 
environnantes, et oui se prêtait le mieux aux con- 
ditions d'une hunne résistance. Le fils et succes- 
seur du roi hébreu avait reçu un nom conforme à 
la pensée systématique qu'on avait attachée à la 
cité nouvelle. Salomon, ou selon la prononciation 
antique, SrJidom», dérive de la même racine 
Sehalem, qui concourt à former le nom de la capi- 
tale juive. Ce mot signifie le pacifique, le roi de 
paix. 

Mais à cause des renversements auxquels le 

i iVu/Jum taiinuinem ifiuli/li rt /iturima Lrltii heUasti; win 
pvlerit œdificarv iloinum n»»ttut meo, lanlu cff\tiu languinr 
coram me. ( Chronio. *ut Puralip., un, 8.) 
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temple juif fut exposé, cl à cause des réédiliea- 
lions successives, comme le corps d'édifice bâti 
par Salomon n'est pas la construction contre In- 
quelle Pompée dressa ses machines, de même que 
la construction attaquée par Pompée n'est pas le 
même édifice qui tomba plus tard sous les coups 
de Titus, je n'ai à entrer, pour le moment, dans 
aucun détail sur la disposition de la ville et du 
temple de Jérusalem, sur la nature de leurs forti- 
fications extérieures cl. intérieures. Il me suffit de 
rappeler une des bases de la prière de bénédiction 
qui fut prononcée au jour de la dédicace du pre- 
mier temple, vers l'an 1000 avant l'ère actuelle, 

siècle avant la législation de Lycurguc. On y voit 
encore une conséquence naturelle du principe 
auquel le nom de Jérusalem faisait allusion. « Et 
lorsque l'étranger qui n'est pas de ton peuple 
d'Israël, s'écria le fondateur du temple, arrivera 
en ce lieu d'un pays lointain pour l'amour de ton 
nom, ô Jéhovah, exauce aussi l'étranger du haut 
des cieux ! accomplis la chose par laquelle il aura 
crié vers toi, afin que tous les peuples de la terre 
apprennent a le connaître, comme Ion peuple 
d'Israël, à te craindre et à te révérer '. » 

1 Kxleriiaia ijuoijW, un» est île piipulo tau Israël... 
rsaiitliet <te rrriu II mus fini'' hiii.ii'ii-iilu tint, H /iii.wi ïMih;(« fini 
qaitiits iliilisiireht te. itlr iit-rei/rmus... (h, Chronit. aul t'a- 
™lip.,y,, 33.) 
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YicUMtudes priiirijialcs <lr ,lci-us:ili>ia i\v.\iv\* s» f« rida lion jus- 
qu'à l'arrivée des Humain* i-n Asie: sa première deslruelion, 
.son réi;ihlis.-emenL 



11 ne s'était pas écoulé moins de î)70 ans de- 
puis rétablissement de Jérusalem jusqu'à l'appari- 
tion des lésions de Pompée. Ce long intervalle de 
temps fut rempli de vicissitudes provenant du de- 
hors et de causes intérieures. 

Dans le nombre des agitations intestines, fa 
plus fatale pour l'unité de la nation, pour sa force, 
pour son avenir, éclata aux jours de Favénement 
nu trône du fils et successeur de Salomon. La pins 
grande catastrophe provenant du dehors est l'i- 
mage éloignée du siège de Titus, la première des- 
Iruetïon de la cité juive. 

On se l'appelle <\w, (alignées de l'excès des dé- 
penses de Salomon, et irritées des réponses in- 
solentes de son fils, dix tribus ou provinces, en- 
( rainées aussi par un sentiment de jalousie élnu'le 
envers leur capitale, consentirent avec une préci- 
pitation irréfléchie à s'en séparer. 11 en résulta la 
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formation de deux États distincts qui ne cessèrent 
de se combattre jusqu'au jour où l'un et l'autre 
furent engloutis sous l'effort des masses accourues 
des rives orientales de riiuphratc. L'État groupé 
autour de Jérusalem prit le nom de royaume de 
Juda, d'où est dérivée l'extension conventionnelle 
du nom de Judée, et de Juifs à tout le pays et à 
tous les membres de la raee hébraïque lu ré- 
union des dis tribus conserva le nom de royaume 
d'Israël et se fit bientôt une nouvelle capitale : Sa- 
marie. 

Bien plus, comme les révolutions politiques et 
les révolutions religieuses se lient toujours les 
unes aux autres, le nouveau roi des tribus dissi- 
dentes proclama l'abandon du culte national. 11 
craignait qu'en fournissant une occasion de se 
réconcilier avec Jérusalem , les assemblées géné- 
rales, auxquelles tout le peuple hébreu était con- 
vié plusieurs fois l'année, ne lui fissent perdre sa 
couronne. Dans cette pensée, une divinité phéni- 
cienne et deux autres divinités imitées d'Apis, le 
dieu-bœuf de l'Egypte, furent inaugurées avec 
pompe sur de nouveaux autels 2 , Leur culte de- 

1 J"»i déjà dit ailleurs que le nom île Juda, Yoliouda, cl le 
nom île Juif:.. Yelmmlrm, Unifiait louante, louangeurs lie 

l'Éternel. 

! y une rereriehir rryiiHiu ad dumiliH David xi tisïïnd-rh fo- 
jju/uj isle... Et excogitaio contilm, feeit dont vilulos aureot et 
dixit .■ Xolitr >rilr« atcetidere in Jrmtniem. : Eeee Dei lui, Itrael, 
tpii i-Juxentiit île irrrn Fggpti. J r, on m, dos Rois, suiiaiit 
lus, uiLitioos ilo.. hihrcs qui intitulent ou non lis deux livres de 
Samuel 1" el 2 .les Rois; lu, ¥6.) 
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vint l'objet d'aiin thèmes les plus fougueux de In 
part des défenseurs du principe juif, de la part 
des hommes de la parole les plus remarquables de 
ce tic époque. 

La puissance égyptienne, que les victoires de 
David, et l'éclat de Jérusalem, sous le règne de 
son fils, avaient tenue en éveil, mît toute son ac- 
tivité à fomenter nés désordres. Il lui appartenait 
d'en recueillir les premiers fruits. Tandis que 
Jérusalem était encore toute bouleversée par In 
séparai ion dit royaume, qui lui enlevait la plus 
grande partie de ses forces, le roi égyptien Sîsae 
ou Sésonchis fit une invasion dans cette cité, y 
imposa des lois, s'cnriclul de ses dépouilles. 

Sous les princes de la maison de David, la ca- 
pitule juive se releva, toutefois, de cet échec, et se 
montra généralement fidèle à l'esprit guerrier et 
nu plan de fortification et de défense qui lui avaient 
été transmis par son fondateur. Les victoires de 
ces princes surpassèrent leurs revers, leurs actes de 
s;ii;csse et d'équité surpassèrent les faiblesses, les 
preuves de tyrannie, les crimes qui ont souillé 
leur mémoire. Dès qu'un parcourt, en effet, le 
tableau de toutes les dissensions de la Judée, de 
toutes ses fautes, de ses superstitions et prostitu- 
tions politiques, religieuses, morales, un ne doit 
jamais oublier qu'à partir de l'origine des Juifs, 
à Tétat de peuple, le corps des annales bibliques 
présente, dans un petit nombre de pages, une 
durée d'environ quinze cents ans. 

1 17 
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Les hommes qui ont rédigé ors annales mirent, 
presque Ions, pour système ne île mettre 

il nu les événements déplorables, afin d'en tirer, à 
leur manière, des enseignements contre la viola- 
tion des principes. 

Voilà pourquoi il est à propos d : user de beau- 
coup de réserve quand on en vient a comparer 
entre elles l'histoire juive et l'histoire des autres 
peuples, les traditions sacrées de l'ancienne et les 
traditions sacrées de la nouvelle loi. On tombe- 
rait, par exemple, dans une erreur sensible à met- 
tre en contraste, sans autre remarque, la douceur 
plus ou moins absolue des évangiles de Jésus, leur 
langage imité de la colombe, de l'agneau, et les 
formes pleines d'Apreté et les aveux si souvent 
barbares des écritures juives précédentes. Les 
évangiles sont le récit d'une vie publique dont la 
durée n'excède pas trois ans. Ils sont l'expression 
d'une doctrine qui ne se manifeste encore que. 
dans l'état toujours brillant et pur d'opposition à 
un ordre établi, dans l'état de projet, d'espérance, 
de promesse, d'enthousiasme. Pour que la compa- 
raison des (feux écritures fût sérieuse, il faudrait 
.ajouter aux récits évangeliques et apostoliques le 
tableau rigoureux du régime qui a été familier 
pendant quinze cents ans aux divers peuples, 
gouvernants et. gouvernés, dont la réunion a con- 
stitué l'église générale, ou le peuple de la nouvelle 
loi; il faudrait dévoiler, sans aucun adoucisse- 
ment, tous les moyens de domination, apparents 
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et occultes, toutes les guerres, toutes les cupidités, 
les trahisons, les cruautés, les idolâtries, les ser- 
vitudes, les superstitions qui uni rifiavé le monde 
religieux, politique et moral pendant lu durée de 
cette période. 

Sous le faible Jorani, septième roi delà maison 
de David, et époux de la fameuse Athalie, le pays 
de Juda et Jérusalem subirent l'invasion momen- 
lanée d'une armée coalisée d'Arabes et de vieux 
restes de la race vaillante des Philistins. 

Le prince échappe au poignard de cette reine, 
Joas, dont l'ingratitude fut si grande envers le fils 
de son libérateur, essuya une déroute devant une 
armée syrienne qui réussit à enlever du butin 
jusque dans lu capitale juive. 

Sous le règne suivant, le roi d'Israël, vainqueur 
(lu roi de Juda, fit une brèche de quatre cents 
coudées aux remparts de cette cité. 

Mais Osias , fils et successeur du roi vaincu, en 
rétablit la force. Pendant un règne d'un demi- 
siècle, dont le ternie précède de cinq ou six ans 
1h fondation de liome, ce prince étendit son bras 
jusqu'aux portes de l'Egypte. Son amour intelli- 
gent de l'agriculture ne lui acquit pas moins tic 
gloire que ses succès dans les armes. Le tableau de 
sun état militaire , que les annales bibliques nous 
ont conservé , est la preuve la plus brillante du 
zèle que Jérusalem ne cessait d'apporter à ses tra- 
vaux de défense. Le nom d'Osias, d'ailleurs, n'ap- 
partient pus seulement à la Judée. Dans l'histoire 
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générale de l'art de la guerre, on a fait souvent, 
une question de savoir s'il ne fut pas le premier 
inventeur des machines destinées à lancer des 
projectiles. Les écrivains qui ont le plus combattu 
cette opinion se sont rangés à reconnaître que, s'il 
y avait erreur à attribuer au roi de Juda l'idée 
première de ces instruments de guerre, dont on 
trouve des traces nombreuses sur les monuments 
de l'Egypte, on était autorisé, du moins, à ad- 
mettre que ce prince les avait perfectionnés , on 
en avait l'ait de nouvelle invention '. D'après 1rs 
traditions, ■< l'année d'Osins, dressée à la guerre , 
sortait par bandes exactement enregistrées. Le 
nombre des chefs était de deux mille six cents : 
ils avaient sous leur conduite trois cent sept 
mille cinq centë hommes, gens de courage et 
de force. Osias prépara , pour toute celte armée , 
des boucliers, des piques, des casques, des cui- 

1 t'utiureJtiijitt di:s anciens, par M. Durean de Lamalle, Paris, 
1819. cfaap. 2-2, p. 354 et 360. — = Celui qui le premier trou™ 
la poudre, dit « ce sujet le chevalier Folard, ne la cherchai! 

[a science e[ l'intelligence qui les ont produites... Les Grecs 
■'en attribuent la découverte à Fa ni et très-ridiculement, et, 
comme la bnlislc et la catapulte sont, de toutes. lai plus belles 
et les plus Ingénieuses, ils n'ont garde de les accorder a d'au- 
tres qu'à ceui de leur nation, quoique les Hébreux et les autres 

auteurs modernes qui ont rerit dis [iint-bitic* de guerre des 
anciens avaient pris la peine de consulter les livres sacrés, ils 
n'eussent eu garde de le.s ;il tribu er ,iu.v Grecs et aux Romains. ■> 
{Ciiminenlair. sur Polybe, attaque et défense des place», éd. 
)754, t. ii, p. 254.) 
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casses, des arcs, des frondes ; et il fit construire à 

tées, qui furent placées sur les tours et dans les 
imitlrs des remparts, pour lancer lies flèches et de 
grasses pierres'. » 

La chute de Samarie devant les masses de la 
rive gauche de l'Euphralc, précéda de cent trente 
ans la première ruine de Jérusalem. La capitale 
des dix trihus , ou du royaume d'Israël , fit une 
résistance de trois ans. Elle avait envoyé des am- 
bassadeurs en Egypte pour se réclamer de son 
alliance'. Mais l'Egypte, qui s'était appliquée à 
envenimer les luttes entre les deux États divisés 
de la nation juive, ne se montra nullement em- 
pressée à porter du secours à Samarie. Depuis 
lors, cette puissance continua à user, envers Jéru- 
salem, d'une politique déplorable, et les consé- 
quences de ses actes ne tardèrent pas à retomber 
sur sa propre téle. L'Egypte trahit la ligue où ses 
chefs s'clainul engagés, pour opposer un obstacle 



parle de machine» résultant de l'imagination^ de l'invention 
des geus qui imaginent, nui inventent; c'csl pourquoi plu- 
sieurs traducteurs ont rendu l'expression hébraïque par ces 
mois : des maeliines île l'Inventiuii d'I luI eu L-. Kl feeil Jcr\t- 
■nfem diversi generii machinai, quai in (iffT&M eoICgeavil II 
in anguloi murorum ut milten nt Kgtitat cl taxa grondin. 
(n, Clironie. aul Paralipom., nvi, 15; Joseph., Jnlùplil. 
judaic., lit), n, cap. 10, éd. Havereamp., p , 499.) 

* Çuodmùinet mmUioi adSuah reijeia /Egypti, ne jirtetlartl 
H iliula régi Aisgriarum. (n, aut iv, Rr:;., uns, 4.) 

I 17. 
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aux progrès de l'ennemi commun. Elle méritfi 
d'Être comparée constamment Ji un roseau fêlé 
dans les sarcasmes amers et les terribles prévi- 
sions qui lurent inspirés contre elle aux hommes 
de la parole juive : « Quand les enfants d'Israël 
t'ont pris dans leurs mains, s'écrièrent- il s , tu t'es 
fendu et tu leur as percé jusqu'à l'épaule; quand 
Ils se sont appuyés sur toi, tu t'es cassé et tu Jeur 
as fait briser les reins en se renversant. 11 en est 
ainsi de tous ceux qui se confient au roi d'Egypte. 
Les dieux de ee pays ne sont que vanité , son roi 
n'est que bruit. Les sages de l'Egypte ressemblent 
à des hommes ivres ; l'esprit de vertige s'est em- 
purfd'eui'.. 

Dans le cours de ces agitations, les partis oppo- 
sés qui existaient, à Jérusalem, et qui nous prépa- 
rent au choc des partis de cette même cité pendant 
la période romaine, manifestaient fréquemment 
leur triomphe par le changement de culte, comme 
cela se voit de nos jours par le changement de 
drapeau. Sous le roi Ézéchias, petit-fils d'Osias et 
un des restaurateurs les plus ardents de la natiu- 
nalité et du temple, les Orientaux furent à la 
veille de commencer le siège de la capitale juive ; 
leur présence annonça l'a pp roc lie de la catastrophe 

1 Et tuper (actes terrai cadet; eu i/uiul failli bacutus aruu- 
dioeal ihunai Iirutl. Quand-) aiijirelii-iuli'ravl lu manu cl con- 
fraclns es... Et dis'itkisti umnes relies enrum. (line rut iilu 
fiducie! qua amftdisr E.cre iMjier bacuium nrinidimam cvn frac- 
tura iitnra, tuper JF.g>jjitam... Sic rcx jŒggpli <™nr*ui qai 
Hm/tdunt in eo. (Ézèch., nu, 3, Bj Isole, «ïvr, 5. 6.) 
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à laquelle la position géographique de Jérusalem, 
jointe à l'état des circonstances extérieur», lui 
permettait difficilement d "échapper. 

Pendant le règne du fils d'Ézéchias , et surtout 
de son petit-fils, Ammon, les places publiques de 
la ville et ses alentours furent repeuplées d'images 
de divinités empruntées à la Phénieie elàl Egypte. 
Iles femmes logées dans les appartements du tem- 
ple y travaillaient à faire les pavillons qu'on dres- 
sait au milieu des bocages consacrés au culte de 
ces divinités. On avait inauguré auprès de la 
principale porte du temple, des chevaux et un 
chariot qui servaient d'emblème et d'hommage 
au dieu Soleil 1 . 

Mais sous Josias , fils et successeur d' Ammon , 
Jérusalem réagit encore, et avec d'autant plus 
d'énergie en faveur du culte national, que les 
atteintes des règnes précédents avaient été plus 
profondes. 

A cause de la conduite de l'Egypte, le conseil 
des Juifs s'était arrêté à l'idée de ne se compro- 
mettre en rien dans les débats de cette puissance 
avec les Orientaux. « Notre force, disait-il, est 



Red-, 

1 Et eril tobit fidaciii umbvii: .:K<jujitt ù\ ijuamiiiuim... nw 
fuenml in auxilium H m ulii/uam vlititttlein... Mco rlainari 
mper hoc : Xuperbia [le lexle dit - rtiliur Wrtroi) luiiliim eit, 
quittée. (Iaaie, ui, 5-7.) 
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celte torpeur apparente. Pour faire prévaloir sa 
neutralité, il opposa une résistance malheureuse, 
nu passage du Pharaon Nécao, à travers la Judée. 
Le roi d'Egypte, averti des révolutions intérieu- 
res de l'Orient, qui avaient livré l'empire à de 
nouvelles mains, et en avaient transporté le cen- 
tre de Ninive à Bahylone, s'était décidé tardive- 
ment à profiter des circonstances et à conduire 
une armée considérable aux bords de i'Euphrate. 
Il parut évident à Josias et à une partie de ses 
conseillers, que si l'année égyptienne revenait 
victorieuse, Jérusalem tomberait sous son joug. 
Si, au contraire, les Égyptiens subissaient des 
revers, les Orientaux se mettraient à les poursui- 
vre et feraient payer cruellement au roi de Judo 
de leur avoir accorde les passages. 

Dans la bataille qu'il accepta contre Nccao, le 
prince hébreu, vétu en simple guerrier, disposa 
lui-même son armée. Maïs au moment où son char 
passait sous une nuée de traits lancés par les ar- 
chers égyptiens, Josias cria à ses jeunes ceuyers : 
« Enlevez-moi d'ici, je suis grièvement blessé '. » 
Ou l'étcndit sur un chariot beaucoup plus large. 
Mais à peine arrivé à Jérusalem, il rendit le der- 
nier soupir, à la grande douleur de tout le peuple 
qui prit le deuil et qui chanta pendant longtemps 
des complaintes composées en l'honneur de ce 
prince. 

1 Pixit puéril mil ; Educile mr. de prtrlio, qniaappidn rnl- 
HmU«fn(m.(ii, Chrome, sut Parilip., >«v, 33.1 
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Ce fut sous le règne des trois fils de Josias que 
la Judée et sa capitale curent à subir les plus fu- 
taies conséquences de leur situation géographi- 
que, les derniers effets du conflit dans lequel la 
prééminence devait resler ou à la puissance égy p- 
tienne ou à l'empire situé de l'autre coté de l'Eu- 
phrate. Suivant que l'une île ces deux puissances 
avait l'avantage , elle changeait le roi de Judu, 
elle imposait de nouveaux tributs à Jérusalem, 
et elle livrait. Ii de rudes affronts les hommes 
qui lui étaient signalés comme défavorables à su 

Enfin, lassée de ees perplexités, et exaltée par 1 



au joug des Orientaux ou de périr. Ce grand 
effort fut tenté la neuvième année de Sédécins, 
vingtième roi de la famille de David, l'an 51)0 
avant l'ère actuelle. ' 

Dans les débats intérieurs qui précédèrent le 
cri de guerre, telle fut la question principale 
qu'on entendit agiter dans le forum du pays, sur 
la plate-forme adjacente à l'édifice du temple. La 
plupart voulaient renouer avec l'Egypte, afin d'y 
trouver un appui contre la puissance chaldéo- 
baby Ionienne ; les autres voulaient que Jérusalem 
ne cherchât de force qu'en elle-même, dans sa 
confiance absolue en suit principe vivifiant, eu 
son Dieu. 
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La figure du fils d'Hilkïa, In figure de Jérémie, 
s'élève et domine au milieu de ees événements : 
et certes il ne faut ni bejuininp de sagacité d'es- 
prit, ni une vive sensibilité de cœur pour com- 
prendre les douleurs immenses et les larmes de 
eet homme qui voyait sa patrie marcher rapide- 
ment vers sa ruine, et qui Jugeait son impuissance 
à l'arrêter sur le penchant de l'abîme. L'avis du 
fils d'Hilkïa différait de tous les autres : à ses 
yeux, ni Jérusalem, ni l'Egypte, n'étaient capa- 
bles de lutter contre le torrent eh al il éo -babylo- 
nien. La Judée n'avait qu'un seul moyen de salut, 
celui de céder à la conquête , d'attendre avec 
résiiiimtion que l'empire des Orientaux fût en- 
traîné vers son déclin. Le danger auquel la nation 
était en butte, disait-il, venait de loin : on avait 
trop tardé à y porter le remède convenable ; il 
était prescrit d'accepter le mal présent comme 
une expiation des fautes passées. En vain des 
hommes de la parole intéressés, des prophètes 
trompeurs, flattaient le peuple et lui permettaient 
la délivrance ; tous les efforts n'aboutiraient qu'à 
la destruction u 

Après avoir réduit les diverses places fortes qui 
défendaient le territoire juif, le roi des Orientaux 
mit le siège devant Jérusalem. 

< Quare morievimiUicIpopuhu taui.glailio tl famé et pelle.. . 
W/ff iiudhr i-n-h.i jnvyliilumin (.'«vu If' uni ruhix : Xvit jiTriWi's 
■;-(■;/(' lin t !/''■':! il.- 'juin niitidw.-iiini i/isi ,'ur/ri ici.lur vutiis ut ïjk-ituit 
ru» cl perealù... (Jorcm., mu, IBj huit, iiitiii, a.) 
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suite, et qui faisaient trembler la terre sons les 
pas de leurs chevaux, appartenaient aux mémos 
populations dont les Grecs eurent la gloire, eent 
ans après, d'arrêter définitivement les progrès 
d'invasion dans les fumeuses batailles de Mara- 
thon, de Salamine, de Platée. 

Mais il existait tics différences profondes entre 
l'énergie envahissante des puissances de l'autre 
coté de llîuphrate à l'époque juive et à l'époque 
grecque. 

Quand Jérusalem soutint le choe des Orien- 
taux, et se dressa comme un des boulevards de 
l'Occident, l'invasion était dans toute son ardeur, 
dans toute sa jeunesse. Les conquérants obéis- 
saient à un capitaine vaillant et terrible, à ce 
IVéboucadnetsar le Grand, à qui les théories de 
la religion, sous le nom populaire de Nabuchodo- 
nosor, ont fini par imprimer, comme à tant d'au- 
tres personnages bibliques, une physionomie si 
étrange. 

Au contraire, un siècle après, à l'époque des 
luttes heureuses de. la Grèce, le feu de l'invasion 
s'était déjà épuise de lui-même : l'empire oriental 
avait été transporté à de nouvelles familles; le 
bras dévastateur venu de ces contrées, le génie 
de leur domination , s'élail détendu et amolli dans 
la possession paisible des rivages de la Mcdt ter- 
pitoyable, comme le roi des Chaldéo-Babyloniens, 
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la conquête nouvelle avait pour chef un prince 
de sérail, un Xerxès, et les troupes perses ré- 
pondaient alors fidèlement au caractère de leur 
prince. 

Dès que Jérusalem eut été entourée d'ennemis, 
l'Egypte voyant le danger qu'elle avait à redou- 
ter pour son propre empire, se décida cette fois 
à faire une diversion prompte, mais son armée 
fut battue '. Ézéchicl, qui était au nombre des 
familles distinguées que les Orientaux avaient 
déjà imnspliiiitëcs on delà de l'Euphrate, nous a 
dépeint figurativement les moyens de siège qui 
furent employés conlrc la capitule juive. « Et toi, 
fils de l'homme, dit Ézéchiei, traec sur une bri- 
que le dessin d'une ville, de Jérusalem; édifie 
des tours, élève des terrasses, établis des camps, 
entoure la ville de machines de guerre; ensuite, 
prends une plaque de fer, et posc-la. comme un 
mur de fer entre toi et la ville; et tu l'assiégeras, 
et elle sera assiégée'. « 

Les Juifs repoussèrent les attaques pendant 
dix-huit mois, à partir de la défaite égyptienne. 
La famine déploya dans la ville les mêmes hor- 
reurs que nous retrouverons au siège de Titus. 

Les chroniques bibliques nous ont transmis les 

1 Excriiiu* Pluirumiis ijmni r'il rie +'.{jijjitn : il nutlirulrs 
< hniilwi. ij'ii lésiilrhnnl .li'nitalrm, linjunc molli nunlilHfl re- 

2 St dtscribù in eo civilatem, «I ordiiiflWl odwrwj eam vbii- 
ilinwm ri iiiUfrnhit mu niHnnr-s. rt rmniHirtabii aggerem. eldabit 
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noms des principaux capitaines dialdéo-babylo- 
nicns qui présidèrent aux derniers assauts 1 : ce 
sont les annales écrites par les vaincus qui ont 
sauvé également de l'oubli les noms des princi- 
paux capitaines romains auxquels l'honneur ap- 
partint de franchir les premiers la brèche pen- 
dant le siège du temple par Pompée, et pendant 
les jours de la grande ruine. 

Quand toute résistance l'ut devenue impossible, 
le roi de Juda et les hommes de guerre sortirent 
de nuit par une des portes de la double muraille 
de Jérusalem, qui correspondait au chemin du 
jardin royal 2 . Ils avaient l'intention de se réfu- 
gier à Jéricho. Mais l'armée assiégeante les pour- 
suivit et les mit en déroute. Sédécias, pris et 
enchaîné, fut conduit devant le roi chaldéo-haby- 
Innien. Ce prince s'était établi avec vin grand 
corps de troupes au nord de la Palestine, vers le 
Liban; de là, il surveillait les mouvements des 
régions d'alentour, afin d'empêcher qu'on n'enfer- 
mât son armée. 

Le roi conquérant lit crever les yeux à Sédé- 
cias, fit immoler les enfants de ce prince en pré- 
sence de leur père, et mettre à mort tous les chefs 
de l'armée juive. On brûla le temple de Jérusa- 

* Ces principaux chefs s'appelaient Ntrjal-Sai'cet/cr, Sam- 
gar-Hebou, Sar-Sekim, Rah-Sarij Bl Rib.-MlR. (Jéréin., 

2 Omnts rir! hellntoees finjrrunt jier riant pnrtn? que. etlinlrr 
dujitirrm imirvm ail hnrl'im rrqis. fil, ant iï, Itcg., ixv, 4 ; 
,,, Chrome, (un.) 

] 18 
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lem ; on brûla les maisons royales, les maisons 
des sacrificateurs, et do tous les principaux du 
peuple; on renversa de fond en comble les rem- 
parts de la cite. Dans ce qui restait de la nation, 
le vainqueur sépara les classes supérieures et 
moyennes, tous les hommes d'intelligence et d'in- 
dustrie pour les transporter au delà de l'Euphrate. 
Ce fut la grande captivité de ltabylonc qui, après 
les cruautés jadis inséparables de la guerre, re- 
çut toute sorte d'adoucissements. Il s'y accomplit 
même un fait moral dont le renouvelle ment à 
diverses époques, a été presque toujours et par- 
tout un signe précurseur des grandes rénovations 
religieuses. 

Parmi les Juifs, tant du royaume de Juda que 
des dix tribus qui avaient été emmenées captives 
longtemps auparavant, ou que la guerre avait 
forcés à émigrer, un grand nombre, entraîné par 
les circonstances et par les intérêts de la vie pri- 
vée, se défit extérieurement dans les régions de la 
Jlulivlonie, et beaucoup plus au loin dans l'Orient, 
de son caractère national. Mais en se perdant peu 
à peu au sein des populations locales, cette classe 
d'hommes n'en concourut pas moins à la propaga- 
tion des idées juives que les défenseurs avérés du 
nom de Jérusalem. Elle fit infiltrer ces idées sans 
bruit, et souvent sans en avoir eonseienee, à tra- 
vers les opinions et les formes religieuses les plus 
familières à ses nouveaux concitoyens; elle servit 
à répandre dans tous les climats l'activité inépui- 
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sable du ferment ou de la semenre hchraïqne. 
Cinquante-trois ans après avoir soutenu le 

l'ère actuelle, Jérusalem obtint de sortir de ses 
premières ruines. Cet ordre de réédiliratîon l'ut 
dicté précisément sous l'influence du même inté- 
rêt politique et militaire qui l'avait renversée, sous 
l'influence du même intérêt qui, pendant la pé- 
riode romaine, détermina une seconde fois son 
entière destruction. 

Les vainqueurs des Juifs, prédécesseurs de 
Cyrus, s'étaient proposé de se défaire d'un peu- 
ple dont la résistance opiniâtre et les réactions 
continuelles contrariaient leur projet d'occupation 
des rivages syriens de la Méditerranée et leur 
marebe sur l'Égvpte. Apres la ebute du royaume 
des dix tribus ou de Samarie, non-seulement les 
conquérants avaient emmené au loin la majeure 
partie des habitants du pays, mais ils avaient mis 
en leur place des colonies étrangères destinées à 
leur servir dans ces lieux-là de postes militaires et 
dévoués. Ce sont les nouveaux Samaritains contre 
lesquels les Juifs natifs nourrirent des sentiments 

lu M Iil .11 I- I i. -■■ ■ ■ ' I 'li'lj .il ■! 

Mais les colonies étrangères et transplantées n'a- 
vaient acquis aucune force sur un sol qui ne leur 
était pas favorable. Dès que Cyrus eut fondé sa 
puissance en Orient, les Juifs captifs do royaume 
de Juda, dont ee prince avait retiré peut-être 
quelque secours, profitèrent de son nouvel avéne- 
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ment : ils lui firent comprendre qu'en rétalilis^ni! 
Jérusalem, la reconnaissance et le concours d'une 
population énergique seraient assurés pour tou- 
jours à son empire. 

Toutefois, malgré l'autorisation qui fut accor- 
dée aux exilés de rentrer dans leurs anciennes de- 
meures, les familles les plus considérables, la plu- 
part des hommes de distinction, nés cl élevés sur 
la terre étrangère, ne consentirent pas à renoncer 
à leur nouvelle patrie. Il se fit alors comme une 
double nation juive dont les relations continuelles 
prirent la plus grande part à tous les événements 
de l'époque romaine, principalement aux derniers 
efforts des défenseurs de Jérusalem contre les em- 
pereurs Trajan et Adrien '. Les docteurs juifs se 
sont même servis d'une métaphore assez bizarre 
pour mieux exprimer que les familles les plus 
éclairées, les plus éminentes n'avaient pas quitté 
les régions de l'Euphrate. D'après eux, dans le 
partage qui se fit au premier retour de la capti- 

monta des Iwrds deTEuphratc inférieur eu Judée, sous la con- 
duite de Zoroliahcl, plus de soixante ans avant l'arrivée d'Es- 
dras à Jérusalem, se composait, maîtres et serviteurs, de 
i[uaran(c-oenf mille sii cent qiulre-iinft-dlx-ae.pt personnes. 

temple ciirouraQcaient leurs Ames cl les égayaient pendant 
une route de trois cents lieues, dont la plus grande partie à 
travers des déserls du satilc. l'uni- le transport des individus 
Faibles, des vivres, des lia^-rs, ndiiiliie lies i;hevaui et des 
mulets, des chameau* et des ânes, s'élevait à huit mille cent 
trente-six. (Esdras, 11, 61-07.) 
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vite, ]a farine du peuple resta à Babylone, tandis 
que ce fut te son qui remonta en Judée. 

On sait combien d'entraves la jalousie et les 
craintes des populations voisines , surtout des 
nouveaux Samaritains , suscitèrent au rétablisse- 
ment de la cité de David. Tandis que les Juifs 
travaillaient d'une main à relever leurs remparts, 
de Vautre main, disent les chroniques de ces 
temps-là, ils tenaient le glaive pour faire face à 
leurs adversaires '. 

Les lettres dans lesquelles les colonies samari- 
taines demandaient aux rois de Perse de ne pas 
souffrir la renaissance de Jérusalem, insistaient, 
en particulier, sur l'épaisseur des murailles dont 
la nation des Juifs entourait sa capitale. Suivant 
ces lettres, leur manière de bâtir le temple faisait 
ressembler cet édifice à une forte citadelle bien 
plus qu'à un lieu de prière 2 . Les mêmes adver- 
saires des Juifs ajoutaient une autre reflexion, 
qui confirme la sagacité que le fondateur de Jé- 
rusalem avait apportée dans le choix de l'empla- 
cement du centre fortifié de son royaume. « Si 
cette cité achève la construction de ses murs, 
écrivaient-ils aux rois orientaux, elle pourra vous 
fermer les chemins de la Phénicie et de la basse 

1 Vna mono muni fœieboM opvi et altéra ttmebat gladiunt. 
{Hêhém., ...17.) 

1 Ut arx pnlius ijun m fu nu::! rristïm/tri ;)".«.« tf car parti'.-"* 
e! efnusnw tamvaiida urbi circtimdedorunt. (Antiquil. judaic, 
lih. u, i:ap. 4, ttl, Hayercsmp., p. 057 f Esdras., îv, 12; v, S.) 
1 18. 
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:'est une ville rebelle qui ne supporte 
\t l'autorité des rois étrangers et où 
ours plus disposé à commander qu'à 

de l'inauguration du second temple, 
mt chez les Romains à l'époque de 
Superbe, chez les Grecs à l'âge avancé 
re, les vieillards qui avaient élé té- 
magnificence du premier, versèrent, 
ondantes larmes, tant il y eut de sou- 
illes et d'émotions qui se pressèrent 

; jour jusqu'à la chute de l'empire des 
ivée l'an 550 avant l'ère actuelle, il 
iron cent quatre-vingts ans. La subsli- 
litivc de la domination ou du monde 
omination on au monde oriental, fut 
té réelle pour h capitale juive. Cet 
remit en question à quelle puissance 
serait dévolu aux bords de la Médi- 
rienne. On a révoqué en doute le 
par Josèphe , l'excursion pacifique 
rc ie Grand aurait accomplie à Jéru- 
ique ce héros traversa la Palestine , 
se de Tyr, pour aller assiéger Gaza et 



dm MM dcinr.rpa in Ctelen-Syriam el Phcniciam 
El rtgibaê reiislenl el imperare pntivs quant 
eritnl. (Ksdraa, ,», 16; Anlit/ml. judaic., !\h. xi, 
et55U.) 
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se rendre de là en Egypte. Mais, comme Alexandre 
n'était qu'à une très-faible distance de lu cité 
juive, le doute ne peut détruire une assertion 
qui lirait sa source de documents anciens, et à 
laquelle on avait attaché, selon l'usage, plusieurs 
détails et ornements empreints du caractère des 
légendes. 

Pendant les longues guerres des successeurs du 
conquérant macédonien, surtout pendant les guer- 
res des rois grecs d'Egypte et des rois grecs de 
Syrie, on a déjà vu que Jérusalem ressembla de 
nouveau à un vaisseau battu par des vents oppo- 
sés. La cité juive trouvait un égal sujet de souf- 
frances dans les défaites et dans les victoires des 
divers chefs de ces empires. 

Entre toutes les invasion* qu'elle cul à subie de 
la part des rois de cette époque, jusqu'à l'arrivée 
des Romains en Asie, et jusqu'à l'origine de la 
dynastie asmonéenne dont les légions de Pompée 
sont à la veille de ruiner le représentant principal, 
il n'en est plus qu'une seule qui mérite ici d'être 
rappelée. Dans l'année même où fut Ouverte une 
ère particulière de l'histoire, l'ère des Sélcueidcs 
ou des Grées, 512 avant J. C, le premier roi 
grec d'Egypte, Plulëmée Soter, se rendit maître 
de Jérusalem plus par surprise que par force. II 
emmena de cette cité et de toute la Judée des 
colonies nombreuses qui servirent à former la 
population d'Alexandrie, qui se répandirent à 
Cyrène et dans tout le nord de l'Afrique. 



CHAPITRE X. 



SiiVfvl |Hi Lsc du temple par Pompée. - Eltirtsilt l;i p implitilf': Jri 
culte juif sur u-[t de.-, icijirilii'iiui- l'Iriinp.Tiis. — Dfinem- 
bremenl du territoire. 



Dans ses projets de conquête vers la mer Rouge, 
Pompée cédait surtout au désir de produire beau- 
coup de sensation à Rome par 3s rapidité de ses 
courses triomphales it travers des régions qui 
avaient été étrangères jusqu'alors aux armées ro- 
maines. Il voulait l'aire dire de lui quelque chose 
d'analogue aux mots fumeux : >< Je suis venu, j'ai 
vu, j'ai vaincu, » que César écrivit quelques an- 
nées après à l'occasion de la défaite honteuse subie 
par celui des fils de Milhridate qui avait trahi son 
père. En retenant Aristobule II violemment captif 
à la suite d'un colloque, Pompée ne s'était arrêté 
qu'à l'idée de terminer au plus tôt un incident 
qui menaçait de retarder plus ou moins longtemps 
la marche de son armée. 

J'ai annoncé qu'il existait deux versions diffé- 
rentes sur le lieu et le jour où le roi de Judée fut 
enchaîné dans le camp romain. 
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Dion Cassius reporte ect événement avant l'ap- 
parition de Pompée sons les murs de Jérusalem, 
et devant une citadelle qui ne peut être qu'Alexan- 
drion. L'utilité que. le chef conquérant avait à 
retirer de l'arrestation immédiate du prince asmo- 
néen pour se faire remettre toutes les places, rend 
eette version la plus probable. Suivant les expres- 
sions de l'historien, .1 Pompée pressa Aristobule, 
assiégé dans une certaine forteresse, à accepter 
des conditions de paix ; maïs comme ce prince ne 
voulait livrer ni l'argent, ni la forteresse, il le jeta 
dans les fers. Pompée soumit les autres places 
sans difficulté, Jérusalem seule l'arrêta et ne l'o- 
bligea pas à de faibles travaux '. « 

Suivant la version de Joséphe, au contraire, 
le roi de Judée fut retenu captif devant Jérusalem. 
Tels auraient été les détails nn'onsl.aiii'iés de l'af- 
faire ; sous les murs d'Alcxandrion, Aristobule se 
serait résigné aux exigences de Pompée ; il aurait 
écrit de sa main aux gouverneurs des places fortes 
dévoués à sa cause, d'en remettre les clefs aux pré- 
tendus arbitres de la paix. Mais, après s'être (ait 
à lui-même cette violence, Aristobule, saisi de 
désespoir, se serait enfermé dans Jérusalem. Pom- 
pée arriva précipitamment de Jéricho pour l'y 
assiéger. Le roi de Judée, pressé de nouveau par 

' Cmnqur. i* nei)iv pt-rtutiitt wqtti- tirrt-m IriuliTel in tiliciii» 
runjrcil. .-Htpii rriiqimr. Utiud 'iijlWiMn-i-lihtiiit. liieiviaiitmnrum 
aulem havd porcs labnre ttttU, (Dio Cassius, lib. nmvii, «1. 
grsec. lut., Reimsr, |j 15, p. 131. j 
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ses défenseurs et ses amis, aurait tenté eneore une 
démarche auprès de ce général. Pendant qu'il 
cherchait à obtenir de meilleures conditions, Ga- 
binius s'avança vers la ville ù la tète d'un corps 
de troupes, réclama l'ouverture (les portes et une 
grande somme d'argent' : Gabinius en intimait 
l'ordre aux habitants comme le résultat d'une con- 
vention faite avec le roi. Les chefs qu'Ans tabule 
avait investis du commandement en son absence 
tcnmignèren! leur surprise di; ne pas voir ce prince 
en personne, et se refusèrent à obéir. Alors, d'a- 
près Josèphe, Pompée, irrité, saisit ce prétexte 
pour retenir définitivement, Ai istobule en son pou- 
voir, et le charger de chaînes l . 

Enfin, un autre renseignement mérite d'être 
reproduit. 11 n'est pas indifférent de connaître eu 
quels termes les causes de la captivité du prince 
asmonéen ont été retracées par l'écrivain juif qui, 
dans le neuvième siècle de l'ère actuelle, et sous 
le propre nom de Josèphe, supposé fils de Gorion, 
composa, pour l'usage de sa nation, un abrégé de 
cet historien, entremêlé de toute sorte d'anachro- 
nismes et de fables, qu'il ne craignit pas de don- 
ner comme le travail prinutif de Flavius, écrit en 

' Miitil Gabinium et milite ad pecuniam et urbem accipien- 
{lam. jV()l(f lamrii i/nidi/uaiii litirum /''final rit... (AntiquU. 
jintaic., lib. iiy, iBp. 4, ed. [jrac. loi , Haveiramp., |i. BBN; 
Bell, juitaie., lib. i, cap. 7, p. 67. ) 

1 Hat ab ruinas ira inrinsus es! l'uni fei as Jrir-tnlntltnii in - 
clusum riotel in rustniliniu. [ Anlifjuit. jiulaic, p. CBS; Bell, 
jiidaic., p 67.) 
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langue hébraïque. Le faux Gorionide se rapproche 
ici de Dion Cassius beaucoup plus que de (anna- 
liste dont il usurpait le nom. Dans son récit, la 
captivité d'Aristobule avait été préméditée entre 
Pompée et Antidater bien avant l'arrivée des trou- 
pes romaines devant Jérusalem. •< l'ompée, dit-il, 
ayant reçu les offres d'Antipator, en témoigna de 
la joie et répliqua : Tenez la chose secrète jus- 
qu'au moment où Aristolmle, attiré par mes pa- 
roles, sera venu dans mon camp. Je ne voudrais 

qu'il ne nous fermât les passages et qu'il restât 
supérieur à ses ennemis. Vous donc, attendez : 
aussitôt que je m'en serai rendu maître par ruse, 
je marcherai sur Jérusalem, et j'y rétablirai Hyr- 
ean roi, à condition que vous me payerez un tribut 
annuel '. » 

Quel que fut, au reste, le lieu témoin de la 
première captivité du roi de Judée, dès qu'on eut 
appris à Jérusalem l'acte de violence exercé sur ce 
prince, une agitation excessive se manifesta dans 
les divers partis. Les adversaires de toute domina- 
tion extérieure, les défenseurs d'Aristobule, s'éle- 
vèrent à grands cris contre la trahison qui les pri- 
vait de leur chef; ils déclarèrent que pour délivrer 

l fmavtem rxpfiuM- iltmrr <pse ml iitc ri'jïfaf egorrm d'ila 
iii/i/ivtliar, ■■< nna nnii iUn Himtsnlyintim iiltiitm; quo farl'i, 
rri/ni'm liijrcauii mtitamii, en (uuirii 1:11 n ■ I il in un ut qvoianuii 
irihulum mpmdaHi. (Joseph. Gorion., ed. hsbr. lat., Hreit- 
l.aupt, liJ>. iv, cap. 10, p. 3H.) 



Digitized by Google 



930 



le roi de ses chaînes on ne devait rceulcr devant 
aucune guerre'. Ceux que la puissance romaine 
effraya il, soutinrent que, dans l'état des choses, il 
serait impossible de recouvrer le roi. Mieux valait 
recevoir Hyrcan, un prince de la nation , que de 
s'exposer à une ruine complète. Antipater fit 
jouer tous les ressorts pour précipiter le succès 
des Romains. Les partisans du roi de Judée ayant 
reconnu que les dispositions de la ville et l'in- 
fluence d'Antipater tournaient contre leur senti- 
ment, s'emparèrent de la plate-forme du temple, 
et s'y retranchèrent. Tous les chefs des troupes 
de ce prince se regardaient comme invariablement 
engagés à défendre jusqu'à la mort l'homme qui, 
six ans auparavant, avait été proclamé roi sur 
cette même plate-forme. C'était, d'ailleurs, à leur 
propre instigation, et contre sa volonté, qu'Ans- 
lobule s'était rendu plusieurs fois auprès de Pom- 
pée, et avait fini par rester victime, à leurs yeux, 
de la perfidie qui le retenait captif. 

Les portes de la ville furent ouvertes au géné- 
ra! romain. Une erreur de Strabon a été répétée 
par d'autres historiens de son temps. A l'en croire, 
Pompée aurait pris Jérusalem d'assaut, tandis 
qu'il eut à s'emparer d'une seule position, celle 
du temple. Un des officiers supérieurs de Tannée 
envahissante, nommé Pisnn, reçut ordre d'entrer 

1 Ariilobulo favtutet parlas Hna-.h ivUis Mlumipit paran- 
ilum ts«f taitlldiii.;!.. i/uimiam ■In.tltiliuius r'u n'in-Ji"* /ui-lWi" 1 . 
(Anriqoil. jud.ic, lih. i,v, ,„,,. I, p. UNS.) 
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dans la ville cl d'occuper les principaux édifices. 
Pompée resta campé hors des murs-, il y attendit 
d'avoir fuit Ion tes 1rs dispositions nécessaires pour 
l'iiti'i'jiiciiilri- le siège du temple. Des machines de 
guerre lui furent envoyées en grand nombre de la 
ville de Tyr. De son coté, Anlip.iler redoubla d'ef- 
forts afin de mériter de plus en plus la reconnais- 
sance de Rome. 

Cependant, malgré tant de conditions favora- 
bles, Pompée employa plus de trois mois à sur- 
monter la résistance des défenseurs d'AristnbuIe. 

Déjà en d'autres temps, et dans beaucoup d'au- 
tres occasions, on avait vu des sièges bien plus 
formidables ; maïs nulle part le monde n'avait 
encore assiste au spectacle d'un peuple-principe 
directement aux prises avec un peuple-roi. 

Tous les historiens se sont accordés à recon- 
naître la haute bravoure des assiégés du temple. 
Au dire de Strabon, que Josèphe a suivi, Pompée 
tira beaucoup d'avantage de la suspension des 
travaux des Juifs pendant leur jour de repos 
septénaire ou sabbath. Dans ce .jour-là les trou- 
pes juives repoussaient bien les attaques à main 
armée qui étaient tentées par l'ennemi ; mais, 
d'après le célèbre géographe, elles ne prenaient 
pas l'initiative, comme pendant les autres jours, 
pour s'opposer aux travaux extérieurs du siège '. 
Dion Cassius va même jusqu'à faire dépendre le 

' Strabon, liy. m. 

stivtnnii. 1 III 
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succès définitif du général romain de cette seule 
cause: " Pompée occupa facilement la ville de 
Jérusalem , qui lui fut livrée par les partisans 
d'Hyrcan, dit cet historien ; il ne se rendit maître 
qu'avec beaucoup de peine du temple, situé sur 
un lieu élevé et bien entouré de murailles; les 
hommes de l'autre parti y faisaient résistance. 
Probablement la place n'eût pas élé emportée si 
ses défenseurs eussent persisté dans leurs efforts ; 
mais pendant le jour de Saturne , où les Juifs 
s'exemptent de tout travail, les assiégés suspen- 
dirent leurs attaques, et laissèrent aux Romains 
le temps nécessaire pour saper leurs murailles '. « 

Le père de la dynastie asmonéenne, dont les 
assièges du toupie défendaient alors le plus vrai 
représentant, le vieillard Matbatbias et ses amis 
avaient proclamé néanmoins une règle générale 
qui était motivée de manière à pouvoir s'étendre 
à toutes les exigences sérieuses de la guerre. Au 
début de la lutte d'indépendance contre la domi- 
nation des Gréco-Syriens, on leur avait annoncé 
que mille Juifs étaient morts dans leur simplicité, 
en un jour de sabbath plutôt que de faire usage 
de leurs armes. A cette nouvelle, ils poussèrent 
un cri de douleur, et la résolution suivante fut 

1 Templum aulein i/uod allcrius parti* imminn iinroceiii-ure- 
■rirni huud aitqtu labore cepil... Née ai ex œqw/ umtiibui die- 
lias defendiisnil . i-xiniijn/ttv:i:i cuti .- i-ercim... Rumanis en 
libéra tpatio otcasiouen mûri lutruendi dederunl. (Dio Cnuiui, 
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publiée : « Gardons-nous d'imiter nos frères ; car 
si nous ne combattions pas en ce jour comme dans 
iout mitre, nous serions bientôt extermines de 
dessus la terre '. » 

Pompée ayant apprécie l'avantage qu'il avait à 
attendre de l'attachement des Juifs à leurs coutu- 
mes nationales, eboisk aussi le retour de leur plus 
grave solennité pour donner l'ordre à son armée 
de se porter en masse à l'assaut du temple. Ce 
jour était celui du jeûne, consacré à l'expiation et 
au pardon général et mutuel des offenses. Il cor- 
respond à la lune de septembre Cieéron à Home 
était investi en cette année du consulat, et avait 
pour collègue C. Antonius, proche parent de 
Marc Antoine, de l'homme qui va hienlôl exercer 
la plus grande influence sur l'élévation de la 
famille des ilérodes et sur les destinée* politiques 
de la nation juive. 

Tandis que les troupes d'ArisInhule défendu ienl 
les abords de la plate-forme du temple, le. corps 
des sacrificateurs, réuni dans les parvis destinés à 
l'exercice du culte, y poursuivait le cérémonial de 
la fête avee la régularilé accoutumée. 

Cornélius Faustus, fils de Sylla, Furius et Fa- 
bius, furent les premiers chefs romains qui attei- 

I Si [ccerimut tieut fratrti noitri feemud, et non pnj«tB«- 
riiinw tiitrirsHit 7. -:it<-< j,rn un/il \nh <i< imstris, et jusliji"ati"i'i>iu* 
noslrii: ntincctd'uf Ji>;wrrt™i »<>>? terra. (1, Macrah., 11, il). ) 

s Plusieurs reportent cet assaut général à tin autre jour de 
jeûne observé par les Juifs, à ■'(■lui '| 11 ■ («nilx; ilnn^ la lune iln 
110 uem hre. 
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gnirent le haut (1rs murailles. Le carnage devint 
affreux et ga^na les parvis intérieurs. Jadis, quand 
Home avait été envahie par les Gaulois, on se rap- 
pelle que les vieux sériateursalteudireiit courageu- 
sement la mort assis à la porte ds leurs demeures. 
A l'heure où les llomains s'emparèrent, pour la 
première fois, de l'édifiée qui était comme le cœur 
de la Judée, un speelaele du même genre frappa 
leurs regards. Les ministres du temple reçurent 
le coup fatal sans en être émus, sans se détournée 

ennemi venait les surprendre. Quoique, selon l'u- 
sage de son temps, Plutarque ait attribué cette 
conduite des Juifs à une pure superstition, il n'a 
pas négligé d'en reproduire la majesté. « Mais les 
Juifs estant en la solennité de leurs grands sab- 
bats, dit cet historien, dans le vieux langage pres- 
que consacré de la traduction d'Amyot, combien 
que les euueiuys plantassent les eschellcs et gai- 
gnassent leurs murailles, demeurèrent assis en 
leur robbe de deuil et ne s'enlevèrent jamais de 
leurs sièges'. » 

Douze mille nationaux tombèrent sous la ven- 
geance des vainqueurs. Leur sang inaugura les 
commencements de la longue lutte que les défen- 
seurs de Jérusalem étaient appelés à soutenir con- 
tre la domination successive des deux Homes. 

Pompée distribua de grandes récompenses à 

' Plularq. De la Superitit., .nv. 
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tous les guerriers de son armée qui s'étaient com- 
portés avec éclat. Les secours qu'il avait reçus 
d'Hyrcan,ella prudence qui lui dictait de ménager 
encore les habitants de Jérusalem, concoururent à 
préserver l'intérieur du temple d'une destruction 
entière. 

te général romain et plusieurs personnes de su 
suite furent avides de, connaître les dispositions 
intérieures de ce temple, tes bruits sans nombre, 
les uns favorables, les autres contraires, qu'on 
publiait eu (ous lieux sur les pratiques et sur les 
mystères de la Judée , étaient pour leur curiosité 
un aiguillon assez vif. ils franchirent les limites 
les plus reculées du sanctuaire OÙ la loi juive per- 
mettait au seul pontife de la nation de pénétrer 
une fois l'an, le jour de l'expiation commune des 
offenses envers Dieu et envers les hommes. 

Rien ne frappa les cliH's étrangers d'un si grand 
étonnement que la simplicité imprévue du culte 
hébraïque. ■< Pompée entra dans le temple de Jé- 
rusalem par le droit de la victoire, dit Tacite. Ou 
apprit alors que ce temple ne renfermait l'edisjie 
d'aucune divinité, t'enceinte. était vide et l'on n'y 
accomplissait aueun mystère '. » 

Abstraction faite des sujets naturels d'irritation 
que les inconvénients sociaux inhérents aux cou- 
tumes, au caractère, aux prétentions des Juifs pro- 

' Te.mpiumqUF.jarr Victoria ingreaus est. Inde rulijatam, 
imllaintutiimii ^Jh/i,- vh,-iwm leilem et iaoaia «raina. (Tacil., 

1 ]<J. 
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2Î8 PRISE »D TEMPLE. 

voquaient chez les attires peuples, eel.lo simplicité 
même de leur culte avait produit déjà les effets 
les plus singuliers. Elle était devenue la cause pre- 
mière des colères et des mépris qui allèrent en se 
propageant chez les popiilaf ions étrangères contre 
la nation des Hébreux, et que les Juifs, de leur 
côté, ne s'abstinrent jamais de rendre avec usure 
aux populations étrangères. 

De plus, et par une suite de raisonnements po- 
pulaires et de déductions qui, dans les conditions 
de l'époque, ne manquaient ni d'une certaine logi- 
que, ni d'une certaine rigueur, cette enceinte vide 
de leur temple, cette absence complète d'eflïgies 
et de mystères, avaient donné directement nais- 
sance à une foule de fables et de préjugés dont les 
plus saillants chez les anciens étaient ceux qui 
attribuaient aux hommes de Jérusalem de manger 
de la chair humaine par esprit de religion et 
d'adorer en secret une tête d'âne. 

Comme l'adoration des divinités à forme visible 
était alors un principe enraciné dans le monde 
populaire, le seul refus de se prosterner devant 
un dieu quelconque à ligure d'homme, de femme, 
ou d'animal, passait pour une abomination, pour 
une preuve irrévocable d'athéisme. 

En conséquence, dès qu'il se fut répandu que 
les Juifs ne souffraient aucune image divine dans 
leur sanctuaire, on en conclut qu'un peuple en- 
nemi de tous les dieux connus de la terre, qu'un, 
peuple athée, devait nécessairement obéir à une 
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loi qui lui inspirât une baioe absolue et systéma- 
tique de tout le genre humain. Pour donner un 
corps à cette opinion, pour en faire le résumé, 
pour en avoir la légende, la cérémonie juive an- 
nuelle du bouc émissaire qui était conduit et perdu 
dans le désert, fut associée au souvenir des sacri- 
fices humains longtemps familiers à la Syrie anti- 
que et perpétués chez les Occidentaux dans le 
culte des Druides. 

Alors le vulgaire se complut à raconter avec 
indignation et terreur une des pratiques les plus 
mystérieuses du culte de Jérusalem, dont la décou- 
verte aurait e ; lé due à un Grec délivré des mains 
des Juifs, aux jours de la prise du temple par 
Antiochus Épipltane. D'après le récit de ce pré- 
tendu révélateur, tous les ans les sarrilioatems de 
la Judée se seraient emparés d'un étranger, et 
juirticuliorcment d'un Grec; ils l'auraient enfermé 
dans les appartements les plus retirés du temple. 
Là, sans lui donner à connaître le sort qui l'atten- 
dait, on aurait traité cet homme de la façon la 
plus délicate ; mais dès que le malheureux était 
parvenu à un degré d'embonpoint convenable, on 
l'aurait conduit avec pompe nu milieu d'une forêt: 
et, après l'avoir immolé en sacrifice, on s'en serait 
partagé les entrailles pour en faire un repus sucré, 
mêle d'imprécations terribles 1 . Personne n'ignore 
que dans les siècles suivants des fables analogues 

' JSjtttqur corpus s,it.riji><irr si-nimliim sifis svlriitiibites. n 
guslitre ex rjit> rhteribiii. et jHfjiiraniluw f'iene pu ivDK'itn- 
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furent répandues sur les premiers chrétiens. En 
travestissant l'image (h; Jésus enfant, l'idée du 
sacrifie': volontaire et les paroles « ceci est son 
corps, ceci est son sang, « on raconta de toutes 
parts, comme une chose cnVovable dont il n'était 
pas permis île douter, quu, dans leurs Jisscnilijtics 
mystérieuses, et pour célébrer leur communion, 
les sectateurs du fils de Marie s'emparaient d'un 
jeune enfant, l'enveloppaient de farine, et après 
l'avoir fait expirer sous le couteau du sacrifica- 
teur, en buvaient le sang, et s'en partageaient les 

fi'ojtr Crteri. ( l in t. Jnscpii. cont. Àppion., lih. i, ed. grarc, lat., 
Havcrcamp., p. 475.) 

i ■ Outre les accusations d'athéisme et d'inceste dont ou 
nous poursuit, s'écrient les premitr- a]>nlo;;islcs île la religion 
chrétienne, saint Justin le martyr, Athénae;orc, Théophile, 
Minucius Fél'u, on nous reproche de faire des repas de Thyeste, 

fois, et comme pour prouver que, dans leurs dispositions sc- 




phane. A la vérité, ces bruits, présents encore à toutes le» 
mémoires, ne se sont reproduits que comme une consLquLjnec 
naturelle et un .ipiieudiee îles ades J.jues des éjioijuf's les 
plus somlires du moyen âge, dont les places publiques des 
;;randcs capitales du monde civilisé venaient d'être témoin!-. 
Sous la première impression de terreur causée à la multitude 
par les atteintes d'un fléau arrivé pas à pas du fond de l'Orient, 
des hommes avaient été dénoncés au hasard, immolés et clé- 
poisons et presque de leurs maléfices. Au surplus, le champ 
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Le même ordre de raisonnements, la même 
logique n'avaient pas moins présidé à l'inven- 
tion de la tète d'âne d'or qu'on supposait avoir 
été trouvée par les armées envahissantes dans les 
détours du temple de Jérusalem. 

Les masses étrangères ne regardaient pas seule- 
ment comme une chose monstrueuse d'entendre 
citer une religion, un temple qui fussent privés 
de divinités visibles, mais elles se refusaient pour 
la plupart à admettre la possibilité d'e.\isleuee 
d'une pareille religion. Elles préféraient décider 
d'avance que les Juifs adoraient en secret quelque 
divinité à figure méprisable, houleuse, ridicule, 
et que c'était la vraie raison qui les déterminait à 
en proscrire l'exhibition publique dans les céré- 
monies de leur culte. Dans cette disposition d'es- 
prit, la prétendue découverte de la tète sacrée qui 
passa pour empruntée au culte du dieu Bacchus, 
fut accueillie avec avidité : on erut y trouver le 
mot de l'énigme qu'on cherchait, l'objet réel des 
adorations occultes de Jérusalem , l'heureuse ex- 
plication qui sauvait le principe des divinités à 
figure d'homme, de femme, d'animal, fondement 
universel et perpétuel du paganisme '. 

de la superstition est sans limites, et les esprits imparliaui 
peuvent s'y trouver souvent dans le uns du juge de l'Apologue, 
qui dit à l'accusateur : Toi. tu as invenle méchamment lu 
chose dont tu te plains; et à l'accusé : Toi, tu es capable de la 
iirrclranctté qu'on te reproche. 

I Pour mieui élahlir des rapports entre le culte juif et l<: 
i-Lilte du dieu grec, l'lnt.ar(|Lie donne un cxriiiplu renia ru iial.lt 
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Tant que le parti d'AristobuIe avait inspiré quel- 
que crainte, les Romains s'étaient appliqués il ré- 
pandre qu'ils détachaient la cause de ce prince, 
déclaré rebelle, de lïntérèt général de la Judée. 

Mais dès que le temple eut été pris, que les 
principaux défenseurs d'AristobuIe eurent suc- 
combé , Pompée changea de langage. II ne se 
renferma plus dans le rôle d'arbitre pacificateur, 
de redresseur de torls; il ne réduisit, plus l'objet 
de ses armes à la chute d'une faction : désormais 
Pompée se proclama le vainqueur de tout le pays, 
le dompteur des Juifs , et il réi^la su conduite ulté- 

de l'abus qu"on peut faire des étjmoloRies. JI voit clans le nom 
juif des enfants de Lévi, dans les leviim on Lévites un dérivé 
Je Lysioi ou i'vios, surnoms de Baccbus; il a us I.; S-abbaili, ou 
jour de repos des Juifs, il voit une fûte consacrée à ce dieu, 
par la raison, dit-il, que les prêtres de Banclius sont quelque- 
fois nommés Sa lii (l'iulartj., Prions île table ou Questions, iv, S.j 
Celle manière île jnser ri.isloirc juive, de la part (l'un des 
esprits lei plus éminents de son époque, rnrli()ne »m:i ce qu'il 
eu élait riiez le vulgaire. — Au reste, par l'effet des travestis- 
sements, beaucoup Lie passages île la liilile avaient pu con- 
courir à la création de la faille relative an culte de l'ane, entre 
autres le récit poétique dans lequel la parole est accordée un 
moment à l'anesse de Balaam pour enliulor nui; plainte presque 
touchante contre les mauvais traitements i[u'elle reçoit, contre 
l'injustice de son maître. — J'ai indiqué dans un autre ouvrage 
en quel sens la littérature pelitirpie et religieuse îles Juifs ac- 
cordait à l'âne un caractère symbolique, eu souvenir duquel 
le fils de Marie lui -mû- me s'empia syslé ma tellement d'un âne 
pour Faire son entrée à Jérusalem, Comme en Orient, les re- 
preioiilauls <le la ju.tiee, li:, jir,;cs montaient sur des m ânesscs 
d'une beauté singulière, - l'àne était opposé au cheval de 
l'Arabe, de même que la paii est opposée à la guerre, le tra- 
vail à la force, le législateur populaire au conquérant. 
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ricure en conséquence. Ce qui avait été accompli 
dans les Étals subjugués de l'Asie. Mineure fut 
renouvelé en Judée. Rome avait un code arrêté 
de conquête que ses généraux suivaient dans tous 
les climats, sauf à y apporter les modifications 
qui leur étaient dictées par les circonstances, ou 
qui résultaient du cari» 1ère privé de ces géné- 
raux eux-mêmes, « Comme les Romains faisaient 
à leurs ennemis des maux inconcevables, dit Mon- 
tesquieu, il ne se formait guère Je ligues contre 
eux... Après avoir détruit les armées d'un prince, 
ils ruinaient ses finances par des taxes excessives 
ou par un tribut, sous prétexte de lui faire payer 
les irais de la guerre. Ces coutumes des Romains 
n'étaient point quelques faits arrivés par hasard, 
c'étaient des principes toujours constants '. » 

D'abord, Pompée fit trancher la tête à tous les 
hommes les plus redoutables du parti d'Arïsto- 
bule, et aux habitants de Jérusalem qui avaient 
provoqué à la résistance Ensuite il reconnut le 
débile Hviran prince nominal et grand sacrifica- 
teur des Juifs ; il confirma et accrut la puissance 
du ministre d'Hyrcan, Antipater. Dès ce jour, le 
père de la fouille des Hérodes devint le représen- 
tant direct de Rome, le prince de fait de la Judée ; 
sa nouvelle position lui permit de préparer les 
voies qui conduisirent son second fils à se déli- 

pemmU. (Josepli , Bril. jurf., lili. i, cap. T.eil. Havorc, p. 69 ) 
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vrer de tous les membres et défenseurs de lu 
famille des Asmonéens, et à s'emparer de In ron- 
ron ne. 

Après s'être assuré le gouvernement intérieur, 
et y avoir jeté des causes nombreuses d'énerve- 
menl national, Pompée démembra le territoire. 
11 détruisit en un jour l'œuvre de la recompo- 
sition des frontières, qui avait coûté tant de 
travaux il la famille des Maccabées et tant de 
sang. Le prétendu ami et allié d'Ilyrcan enleva ù 
la nation juive toutes les villes de ln côte maritime, 
toutes les places destinées h garder les principaux 
passives; il établit dans ces villes des garnisons 
et des gouverneurs romains. Quoique Jérusalem 
lui eût ouvert ses portes, Pompée fit abattre une 
grande partie des murailles de celte rite, et, outre 
les sommes d'argent qu'llyrean cul à payer, selon 
l'usage, comme protégé des Romains, le vain- 
queur soumit la Judée à un tribut qui devint de 
jour en jour plus considérable. 

Enfin, le roi Aristobule et sa famille furent em- 
menés prisonniers à Rome; et là, sans considérer 
que ce prince avait été empêché de combattre par 
l'acte de violence qui l'avait enlevé aux défenseurs 
de sa cause, Pompée força Aristobule de concou- 
rir à l'éclat de son triomphe ; il le fit marcher en 
qualité de roi de Judée au milieu du long cortège 
des princes que le conquérant de l'Asie avait vain- 
cus '. 

' PlnUrqne, Fit Je Pompée,- Appien, Guerre milttriJaliq.) 
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Comme Cicéron, dans ses lettres politiques et 
familières, a donné à Pointe, et avec une cer- 
taine affectation, le surnom de Hiérosolymarien 
ou vainqueur de Jérusalem on a supposé fré- 
quemment que c'était une expression de raillerie 
dirigée contre la nation juive. Mais, dans les 
événements précédents, si les Juifs avaient en- 
couru de justes reproches à cause de leurs dis- 
cordes et de leur imprévoyance!, il ne s'était rien 
passé qui puisse autoriser une telle supposition. 
Beaucoup d'autres lettres, dans lesquelles le cor- 
respondant d'AHicus ne ménage ni les préten- 
tions, ni les faiblesses de Pompée, prouveraient 
aussi hien que le trait railleur s'adressait au 
triomphateur lui-même, qui s'était glorifié, sans 
restriction, de la prise d'une ville dont les habi- 
tants lui avaient ouvert les portes et de la défaite 
d'un roi qui n'avait pas combattu. 

Une autre occasion, d'ailleurs, vers laquelle il 
convient de nous reporter quelques instants, s'é- 
tait déjà offerte à Cicéron de rappeler, en termes 
plus explicites, le premier acte de la résistance 
des Juifs à la domination romaine ; et ce docu- 
ment, d'où ressort un triple intérêt moral, his- 
torique, religieux, atteste assez que le nom de 
Jérusalem ne réveillait dans l'esprit de l'illustre 
orateur que des souvenirs très-graves. 

' Ut sciai hic noiler ffieroiolymariai tradvetor ad ptebem, 
quam bonam mil pulinimii omtinnibui prcilium retaterit. 
(Cicer., ad Allia., lili. n, epîtt.9.) 
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Quatre ans après l'invasion île Pompée dans la 
rite juive, L. Valérius Flaeeus avait été mis en 
cause à Hume pour exactions et concussions dans 
son gouvernement d : Asic. S'il eût été charge 
d'attaquer ce préteur, Cicéron en eût fait pro- 
bablement un autre Verres. Mais Flaccus lui avait 
confié sa défense , et il ne négligea rien pour 
transformer son client en digne soutien de la 
république. 

L'accusateur, nommé Lélius, avait réuni une 
foule de témoins grecs des villes d'Orient. En 
même temps, un ecrtain nombre de Juifs furent 
appelés à déposer que Flaccus s'était emparé des 
offrandes réduites en monnaies d'or que les com- 
munautés juives d'Asie avaient coutume d'envoyer 
chaque année au temple de Jérusalem. Cicéron ne 
contestait pas le fait, il voulait seulement discul- 
per Flaccus d'avoir détourné cet or à son profit. 
Mais ce n'est nullement du propre fond de l'af- 
faire que résulte ici le triple intérêt du document. 
Sous le rapport moral, l'orateur est amené par 
son sujet à mettre en regard les différences essen- 
tielles des reproches qui servaient à caractériser 
en ces temps-là les races juives et grecques : aux 
Juifs, on attribuait la superstition, l'esprit de ré- 
volte ; aux Grecs, la mauvaise foi; on a eu plus 
haut un exemple des procédés familiers aux plus 
grands citoyens romains, aux Bru tus dans l'acqui- 
sition des richesses'. 

1 Voir ci-ik'isus, ]i»ue 124. 
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Sous le rapport historique, le document pro- 
venant de Cieéron nous montre que l'intervention 
de Pompée à Jérusalem eut pour effet, comme les 
invasions aiieii'iincs, de faire émi^rer du tous côtés 
un nombre considérable de familles juives. Plus 
de cinquante ans avant la naissance de Jésus- 
Christ, plus de quatre-vingts ans avant ses prédi- 
cations, plusieurs de ces familles s'étaient établies 
à Rome et dans toute l'Italie, Elles y attiraient 
l'attention de la ville maîtresse de l'empire ; elles 
la forçaient à se préoccuper de leurs principes et 
de leurs mœurs, malgré les railleries ou les cris 
d'une foule de Romains qui ne cessaient de signa- 
ler les fondements du culte juif, les uns comme 
une folle superstition, les autres comme une des- 
truction abominable de tous les dieux, comme une 
véritable loi de déieide moral et d'athéisme. 

Enfin, sous le rapport religieux, il est curieux 
de voir l'orateur païen s'étayer ici contre les des- 
tins de la Judée du même genre d'argument qui a 
obtenu dans la suite une grande faveur auprès îles 
orateurs de la nouvelle Rome. Cieéron présente 
les calamités que les légions de Pompée venaient 
d'attirer sur Jérusalem, le joug imposé à la nation 
juive et sa dispersion comme un témoignage vivant 
de l'excellence des rites sacrés de l'empire, comme 
une garantie apportée à l'autorité immortelle de 
Jupiter et de tous les dieux protecteurs. 

« Pour ce qui est de la race tout entière des 
Grecs, s'écrie le défenseur de Flaccus, je lui attri- 
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bue lu supériorité dans les lettres, l'intelligence 
des arts, la grâce du langage, la (inesse d'esprit, 
l'abondance de la parole. Si la race grecque ré- 
clame encore d'autres avantages, je ne les lui 
refuse pas. Mais jamais cette nation n'a connu ni 
la religion du témoignage, ni la bonne foi : tou- 
jours elle en a ignoré le poids, l'autorité, la forée. 
Les Grecs s'occupent moins à prouver ce qu'ils 
disent qu'à bien s'expliquer en parlant... Un té- 
moignage grec procède toujours avec la volonté 
de nuire. Ce qui leur paraît le plus bonleux, c'est 
d'être vaincus, réfutés dans leurs assertions. Ils 
se préparent dans cet esprit, et ne mettent d'inté- 
rêt à aucune autre chose Quant aux Juifs, tu 
sais Lclius quel est leur nombre, leur union... 
Résister à celle superstition barbare, passe pour 
delà sévérité ; mépriser, dans l'intérêt de la répu- 
blique, la multitude de Juifs qui souffle le feu 
dans nos assemblées, est réputé une affaire sé- 
rieuse. Sï Pompée, après s'être emparé de Jérusa- 
lem, n'a pas usé du droit du vainqueur et n'a pas 
louché au temple de cett« cité, il a agi sagement, 
comme en beaucoup d'autres choses. Pompée n'a 
voulu rien laisser à dire à ses détracteurs dans une 
ville si soupçonneuse, si médisante... A chaque 

l Hoc dira de Info génère Grti'airum . [rt'*urj tïf/j litttm... 
Ititimnni'irum rdigionem rl /idem million iila nnfiv coluU... 
C'neeui lestis mm ea roluntnte procedit ut tedal... rinei, nftUi 
ftargui pulnl eue turpiëiimum ; ad id te parut; nihtt oHttd 
tunt. (0™i.pn>FI««.,SS*, 5.) 
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cité sa religion, Léiius ; nous avons la notre. Tan- 
dis que Jérusalem était debout et <jue les Juifs 
vivaient en paix, leur religion s'indignait contre 
]a splendeur des choses sacrées de notre empire , 
contre la majesté de notre nom, contre les insti- 
tutions de nos aïeux : à plus forte raison, ils s'en 
indignent aujourd'hui, que cette nation a montré, 
les armes à la main, ce qu'elle pensait de notre 
puissance. Mais quand on la voit vaincue, disper- 
sée, asservie, c'est un témoignage qui fait assez 
connaître si elle était diùre aux dieux immortels 1 ! 

i Huic autan barbara tuperililioni retUlert, nmUaHi... 
Slanlibui Hierotobjmii paralitque Jaduit, tamen îMOrun reti- 
qio tarroram i/ii'mrfrjiv kujut iiapi-rii, ijriiiilnli- n.imuiii auiln. 
majorant inilitulii abkorrebat : nunc vero hoc mugis, tjituti ilin 
t/vrli. i/ui<l île ("r;i;j. ■)'('!) imslrii .«Jili'ivl. rjifr «dit il riait : qaam cura 
iliit iinmurluliliasrttrl ducail, qiiud rsl cida. il ami ihirata, ipunl 
serrata. (Orot. pro Fl«c, S 1H.) 



90. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 



OUEHKE SES DYNASTIES. 

f BHV. 63 ■•■ni J. C. i l'u 6 de Pèn actuelle.} . 



CHAPITRE PREMIER. 

Nouveaux f ITorls des gjrlin-i's ii-imiin'uns. - Premières armes île 
Mare Antoine, et participation des lils d'Autipaler a la puis- 
sance de leur père. 

•i Lorsque les Romains accordaient la paix à 
un prince, dit encore Montesquieu, ils prenaient 
quelques-uns de ses enfants en otage, ce qui leur 
donnait le moyen de troubler son royaume à leur 
fantaisie; quand ils avaient le plus proche héri- 
tier, ils inlimid aient le possesseur; s'ils n'avaient 
qu'un [irinee d'un degré ("Joigne*, ils s'en servaient 
pour animer 1rs révoltes des peuples... Lorsque 
les Romains laissaient la liberté à quelque ville, 
ils y faisaient naître d'abord deux factions; l une 
défendait les lois de la liberté du pays, l'autre 
soutenait qu'il n'y avilit de loi que la volonté des 
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Romains, et cette dernière faction était toujours 
la plus puissante '. » 

Toute la seconde époque du l'histoire de la do- 
mination romaine en Judée, et de la ruine de Jé- 
rusalem, est comme le développement naturel de 
ces simples observations. Cette seconde époque, 
qui embrasse une durée d'environ soixante et dix 
ans, emprunte son caractère distinclif à la guerre 
des dynasties d'élection nationale et d'élection 
romaine, des Asmonéens et des Hérodes. 

Dans le même temps, le grand drame de la 
chute universelle des nationalités devant les Ro- 
mains poursuit son cours en Europe. L'aete le 
plus mémorable est accompli au sein des Gaules. 
L'indépendance de ces contrées succombe au siège 
d'une ville presque ignorée dont j'aurai bientôt à 
parler. 

En s'eloignant de la basse Syrie, Pompée avait 
laissé Seaurus à Damas, afin d'ysurveillerses nou- 
velles conquêtes et de les retenir dans l'obéissance. 

La famille d'Aristobule 11, que le triomphateur 
avait emmenée ù Rome, était composée de l'ex- 
roi de Judée, de ses deux fils et de ses deux filles. 
Le fils aîné se nommait Alexandre , comme son 
aïeul, le roi Alexandre Jannéc ; le second fils se 
nommait Antigo ne, en souvenir d'An ti go ne, son 
grand-oncle, qui avait péri victime de la faiblesse 
et des fausses terreurs du roi Aristobule 1". 

i Montesquieu, Grand, et IMcati. dtt Rtnn., ch. 6. 



Digitized by Google 



2-10 H0UVEUJÏ EFFORTS OF,S ASM0KÉEN5, 

Désormais l'avenir du sang asmonéen et de la 
nationalité juive reposait exclusivement sur ces 
princes. Le frère d'Aristobule, Hyrcan II, ne 
s'appartenait plus; il allait couvrir de son nom lu 
puissance et l'habileté de son ministre et favori 
Antipaier, représentant des Romains. Aussi, quoi- 
que le titre de roi n'ait été dévolu au fils de ce 
ministre d'IIyrcan que vingt-cinq ans après la 
première intervention de Pompée à Jérusalem, on 
peut dire que la dynastie nouvelle, la dynastie 
d'élection romaine, existait déjà en la personne du 
chef de la famille sortie de l'Iduméc. Dans les lut- 
tes qui vont se rouvrir, l'ambition privée du père 
des Hérodes, associée à l'intérêt romain, le dispu- 
tent directement à l'esprit de nationalité uni aux 
efforts de la maison d'Aristobule. 

La résistance des trois princes asmonéens 
échappés successivement de captivité ne dura pas 
moins de vingt-neuf ans. Jusqu'à ce que le poison 
ou la hache des Romains eussent terminé leurs 
jours, ces trois Maccahées ne cessèrent de défen- 
dre, et souvent avec beaucoup d'éclat, l'indépen- 
dance de leur pays et le nom de leur famille. 

Alexandre fut le premier à rompre ses liens ; il 
s'évada pendant, le voyage de Jérusalem à Rome. 
Ce jeune prince était celui qui avuit pris en ma- 
riage la fille unique d'IIyrcan, à l'époque du traité 
dans lequel son oncle lui-même avait accédé de 
grand cœur, et sous le sceau du serment, à la 
royauté d'Aristobule. 
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A peine rentré en Judée, Alexandre se fit une 
iirmée et prit des positions avanlipgeiises diins les 
montagnes. Malgré lu difficulté des circonstances, 
il réussit à se maintenir avec des chances diverses 
pendant quatorze ans. 

Scaurus ne tarda pas a être rappelé. Après le 
départ de Pompée, ce commandant militaire avait 
eu occasion de marcher contre le roi d'Arabie ; 
Antipater lui fournit des vivres et lui facilita les 
passages. Sur l'invitation de Scaurus, Antipater 
s'entremit aussi pour accorder les Romains et les 
Arabes ; il détermina le roi Arétas à racheter son 
pays de l'invasion et du pillage au prix de trois 
cents talents. On ne saurait dire si ce fut en mé- 
moire de cet acte de soumission, ou de toute autre 
affaire, que le lieutenant de Pompée, devenu édile 
à Rome, fit frapper une monnaie 1 sur laquelle le 
roi Arctas est représenté à ses genoux, dans l'al- 
titude d'un suppliant. 

Les successeurs de Suaurus, Marcus Pliilippus 
et Marccllinus Lentulus éprouvèrent plus d'un 
échec. Cependant, les desseins manifestes par les 
Parthes de faire irruption en Syrie imposaient à 
Rome d'avoir quelque chef militaire de grande 
renommée à la tète de ses forces d'Orient. On dé- 
signa Gabinius 

■ Le cabinet des médailles Je la Bibliothèque royale posai de 
plusieurs e\emplairts île la médaille d'Arétas : à cote du roi à 
genoux, on y voit un chameau, syndrfde de l'Arahic. 

1 Appian, Guerre lyriaq., % 60. 

5 C'esl eu abusant de tous ses pouvoirs, que ce nouveau 
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Le premier soin du nouveau gouverneur fut 
d'attaquer Alexandre. Y.n présence des Occiden- 
taux, une communauté d'intérêt liait naturelle- 
ment les Juifs nationaux et les Parlhes. Cette 
communauté les amena bientôt à conclure une 
alliance offensive et défensive. L'existence et les 
relations perpétuelles de la double population 
juive établies aux bords du Jourdain et aux bords 
de l'Euphrale, assurait une importance sérieuse 
et un long avenir à l'alliance avec les Partîtes. Ici 
même on voit se former un des nœuds de cette 
histoire, on voit naître les premières causes de. 
l'irritation extraordinaire provoquée chez les Ro- 
mains par la nationalité juive, l'acharnement réci- 
proque du peuple-principe et du peuple-roi, enfin, 
le plan d'extermination qui fut accompli contre In 
Judée et contre ses nombreuses colonies sous les 
deux empereurs qu'on regarde universellement, 
l'un comme le plus généreux dans ses conquêtes, 
l'autre comme le plus ami de la paix. 

Au moment où les forces de Gabinius furent 
opposées au lils aîné d'Aristobule, ce prince était 
déjà rentré en possession d'une grande partie de 
la Judée eitérieurc et de la Judée transjorda- 
nienne. Il songeait à se porter sur Jérusalem pour 
y enlever Hyrcan '. Mais dès que les projets du 

gouierneur de Syrie mérita d'être signalé par Cicéron, dans 
son discours sur les provinces consulaires, comme un des exac- 
leurs 1rs plus o.lieu* qui eussent jamais vécu. 

I Magno exsrritit amct-i injtitiii erat Hyrcano; el rtltwiUr 
fum deturbaturtu tidebalw... IVUi Gabinitu Iksi in Alexan- 
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gouverneur de Syrie arrivèrent à sa connaissance, 
Alexandre prit de nouvelles mesures. Après avoir 
fortifie et approvisionne ses meilleures places de 
guerre, en deçà et au delà du fleuve, entre autres 
les places d'Alcxandrion et de Maehérontc , ce 
prince se disposa à tenir la campagne avec dix 
mille hommes de pied et quinze cents chevaux '. 
II suivit en cela les traditions de ses aïeux, l'exem- 
ple des Maccabées <]ui ne se renfermaient der- 
rière des murailles qu'à la dernière extrémité, 
cl qui allaient toujours à l'ennemi avec des for- 
ées moyennes, appropriées à un pays de monla- 

I/arméc romaine était de beaucoup supérieure 
à celle d'Alexandre, tant par le nombre que par 
la discipline et la science de la guerre. Antipater 
y commandait une division grossie des troupes 
juives auxiliaires qu'il avait fournies en sa qualité 
de ministre d'Hyrean 

Dés que la nouvelle puissance de ce personnage 
se fut déployée à Jérusalem, un grand parti se 
forma contre lui. La plupart des hommes qui 

lirum expoiUiunem fecilitt. (Bell, judaic, lil>. r, cap. 8, ad. 
Haverramp., p. 70; Autiquit., IiIj. in, top. 5, p. 691.) 

' Coikyitque releriter deem mfflfo pcrfiltwi. ut ei mille cl 
q»inijent:is equitet, H mûris tocs opporlunH mniiebal. ( Anli- 
qpîL jndaic., lil). iiv, cap. 5, cil. Havercamp., p. 691 ; Uell. 
judaic, lib. i, cap. B, p. 70.) 

' Quicum armulisquor rlwfrtnt Rumatihrt prtMrrei: Juilrris 
qui i:is piirebnnl... iissumplii insu/ier .liiUpalri au-ritio. ( Anli- 
quil. jmlaic, îbîd, ; Bell, jndaic., ibid.) 
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avaient cédé à des raisons de principe, à des in- 
térêts privés ou à l'empire dos circonstances pour 
se déclarer en faveur du frère aine d'Aristobnle, 
se repentirent bientôt d'avoir concouru à établir 
tin pouvoir étranger qui s'élevait au-dessus de ce 
prince et au-dessus d'eux-mêmes. Cette disposition 
des esprits alla chaque jour en se développant et 
eut pour effet de ramener une foule d'habitants 
de la Judée à la eause du roi captif. 

Antipater avait obligé les deux chefs principaux 
du parti contraire à son pouvoir de marcher à la 
tête des troupes juives auxiliaires des Romains. 
Par ce moyen, il provenait les démarches et dé- 
monstrations line ses adversaires auraient pu ten- 
ter en son absence. Ces deux chefs sont désignés 
dans les documents sous les noms de l'itolaiis et 
Malichus. L'usage était déjà établi chez les Juifs 
de porter de doubles noms, les uns nationaux, les 
autres empruntés à la langue grecque. Souvent 
aussi les étrangers romains ou grecs avec lesquels 
les hommes de la Judée avaient des rapports, mo- 
difiaient involontairement les noms qui leur pa- 
raissaient trop difficiles à prononce]' et leur don- 
naient une physionomie nouvelle. La même chose 
avait lieu à l'égard de tous les personnages des 
autres nations : leurs noms étaient latinisés ou 
gréeisés par les conquérants. 

Mais, dans l'une et l'autre armée, l'homme Je 
plus remarquable de tous était Marc Antoine, qui 
devint l'amant de Cléopàtre, le rival d'Octave 
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César et le principal auteur de l'élévation de la 
famille îles Hérodcs à la royauté. 

La vie de Marc Antoine offre dite sin;iulnnlr, 
qu'il commença sa carrière militaire par combat- 
tre les Juifs, et que son dernier aetc politique, 
comme triumvir, regarda aussi la Judée. Dans In 
biographie de cet homme illustre, Pltitarque a 
confondu la campagne d'Alexandre avec la guerre 
qui fut soutenue ultérieurement par le père de ce 
prince, le roi Arislobulc, et par son frère Anli- 
gone; mais cette légère erreur n'altère en rien 
le renseignement relatif aux premières armes de 
Marc Antoine. D'après Plutarque, Gabinius, fai- 
sant voile vers la Syrie, s'arrêta en Grèce, y ren- 
contra ce personnage et lui proposa de l'accompa- 
gner dans son expédition. Antoine refusa de suivre 
l'armée comme simple particulier. Alors Gabinius 
le nomma commandant de sa cavalerie et l'envoya 
aussitôt contre Aristobulc qui avait fait révolter 
les Juifs 

On sait quel était le caractère de Marc Antoine : 
son ambition, son courage, ses besoins insatiables 
d'argent, ses exactions, ses cruautés, n'eurent 
jamais pour lui d'autre fin que ses plaisirs. « Il 
oslait les biens à des gens nobles et à des hommes 
d'honneur, ajoute son biographe reproduit dans 
la vieille langue d'Amyot, pour les bailler à des 

< PriBium in .■iristubuluni, ryi;i ,]n:hn>t lui yrlnUandw* tolli- 
citaverat miiiut. ( Plutarcli., Vita M. Anion., £ 3. éd. gneo. 
lat. Reiskii. t. ., p. 101.) 

1 SI 
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pendards et h des flatteurs, lesquelz demandoient 
souventles biens de ceulx qui vivoient comme s'ih. 
eussent esté morts, et se mettoient dedans par 
lorec : comme il donna la maison d'un citoyen 
de Magnésie à un cuisinier pour autant, à ee 
que l'on dit, qu'il avait bien appareille tin sou- 
per', ii 

Gabinius prescrivit à Antoine de manœuvrer 
avec une partie de l'armée, de manière à enve- 
lopper Alexandre. De son eùté, ce prince, jugeant 
qu'il aurait alTairc à des forces tr op considérables, 
voulut battre en retraite 2 ; mais le commandant 
de la cavalerie romaine, et les autres chefs, réus- 
sirent à couper la marche de ses troupes. Alexan- 
dre fut obligé de se reporter dans la direction de 
Jérusalem, et d'accepter la bataille contre toutes 
les forées réunies de Galiiums*. Le (ils d'Aristo- 
bule y perdit six mille hommes tués ou prison- 
niers. Toutefois avec les débris de son armée il 
parvint à resii^inT le t_'li;iU',ïii d'Alcxaudrion, et, 
avant de s'y laisser assiéger, le jeune prince sou- 
tint hors des murs une nouvelle affaire qui ne dut 
pas manquer de chaleur, puisque les chroniques 

i Plutarq., Vit de Mare Antoine, trad. d'Amjot, S 27. 

s Cum tolo exercila ipse Gabiniiti sequebatur Verum 

Jlrxiuiilei-. ija.jd hnslium <--:y,iu< in un culdiw* «■iiid'iiciv tujii 
putn-nl, inile dis'-nin. (fidl. jiuhk-., Iil>. i. rnp. 8, eiiit. lia ver- 
camp, p. 70; Anllquit. judaic, lih. *iv, rap. 5, p. 691.) 

5 Cumqw. Hieroiatgmit appropinqutirel , eiiaelai eil pnelia 
deecrlare. (Bell, judaic, lit). i, cap. 8, p 70; Anliquil. judaic., 
p. 691.) 
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louent on particulier Marc Antoine d'y avoir dé- 
ployé des prodiges de courage 1 . 

A celte même époque, et pendant que Gabinius 
et Antoine tenaient Alexandre assiégé, l'épée de 
Jules César, de l'autre coté de la Méditerranée, 
brisait, pour des siècles, l'indépendance des Gau- 
les. L'an iio avant l'ère actuelle, la belliqueuse 
Armorique, la province de Bretagne, et les con- 
trées limitrophes, subissaient lr jung rie Itome. La 
Hotte coalisée ries Gaulois sortait du port de Van- 
nes pour livrer une bataille qui lui fut fatale, et 
depuis Bordeaux jusqu'aux Pyrénées toute l'Aqui- 
taine tombait sous les armes d'un des lieutenants 

Gabinius forma le bloeus d'Alexnndrion, afin 
de s'en rendre maitre par famine ; les défenseurs 
en furent réduits aux dernières ressources. La 
mère d'Alexandre, qui redoutait que la résistance 
désespérée de son lils aîné ne causât la perte de 
son époux et de tous ses autres enfants, prison- 
niers à Rome, alla traiter avec le chef étranger. 
Cette princesse passait pour favorable à la cause 
romaine 3 . Il fut convenu, entre elle et Gabinius, 

I Cura aulem anle mttnimenluia eailm habertnt, MarrtU An- 
inniut egregie pugnando, magnamque eirtlrm fuciriul:,, reliquis 
palmam praripuine niui Ht. (AHtiqnit. judaic, lib. xn, 
cap. 5, p. 691; Bell, judaic, 70.) 

» Commentaires ou Mémoires Je Cim, Guerre des Gaules , 
liy. »>, S 13 eisuiv. 

3 Çme Rtimiintirum fnrhn fnrehat... tim tan r-rciin'n/"'" f ci.» 
Hmiitr ni/iiirii tnctticni. (Anli(]uit. judsic, lil). n«, cap. 5. 
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que lu forteresse assiégée et les autres places qui 
tenaient encore pour Alexandre, seraient remises 
aux conquérants. A ces conditions, le général ro- 
main laissait le prince et ses troupes sortir libres, 
et s'engageaient à assurer l'élargissement de tous 
les enfants d'AristohuIe ; mais cette dernière clause 
fut loin de recevoir une exécution immédiat* 1 . 
Gabinius commença par ruiner les places de guerre 
qui lui furent livrées ; ensuite il prit occasion de 
sa victoire pour enlever à Jérusalem nue grande 
partie de la force que cette cité retirait du prin- 
cipe d'organisation qui en avait fait, dès l'origine, 
le centre politique, non moins que le centre reli- 
gieux de la Judée. 

Par ses ordres, tout le pays fut divisé en cinq 
districts, auxquels on donna des juridictions et 
tribunaux indépendants du Sanhédrin, ou conseil 
central. Les chefs-lieux des cinq districts furent, 
dans la Judée citérieurcet au midi, Jérusalem et 
Jéricho ; au nord, Séphoris ; dans la Judée trans- 
jordanienne, Gadara et Amath. Mais si ces nou- 
velles circonscriptions curent pour objet de sub- 
stituer le régime de canton et de municipalité à la 
centralisation nationale, il y avait encore trop de 
vie dans l'unité juive et dans la puissance attrac- 

ed. Havercamp., p. 693; Bell, judaic., Mb. i, eap. 8, p. 71.) 

i Ce n'est qu'après la guerre suliM>i{ut>nle d'Arislolmlc cl. la 
nouvelle captivité de co prince cjue le sénat j accéda Quad 

liUione cajleiiorwm spopondùie. (Bell, judaic, Mb.'if c»p. S, 
p. 71 ; Antiijuit. judaic , lib. n», cap. G, p. 693.) 
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tive de Jérusalem, pour que cette unité eu lu L 
atteinte profondément. 

Cependant Arislobule H et son second fds An- 
tigonc avaient réussi à leur tour à s'échapper de 
l'Italie. Aussitôt une foule de Juifs eoururenl se 
ranger sous les étendards de leur véritable roi. 
On vit arriver entre autres le gouverneur de Jé- 
rusalem, Pitolaûs, l'un des deux chefs qui avaient 
été obligés de marcher contre Alexandre : il ame- 
nait avec lui mille guerriers résolus. 

Le parti intérieur de Jérusalem, ambitieux 
d'enlever Nvrean à la domination d'Antipater, 
éprouvait des agitations continuelles ; tous ses 
efforts n'aboutirent qu'à consolider le pouvoir de 
Thomme qu'on cherchait à abattre. Il eut g té im- 
possible, d'ailleurs, de travailler à la destruction 
de sa propre mec, et de se perdre soi-même avec 
plus d'impéritie et plus d'abandon qu'Hyrcan. La 
pente sur laquelle il était placé conduisait à une 
lin qui déjà ne laissait aucun doute à personne ; 
mais à mesure que le danger croissait, et que les 
moyens de -le conjurer lui furent interdits, ce 
prince préféra détourner la tête et fermer les 
jeux à l'avenir. 

Dans la multitude qui se réunit autour de lui, 
Aristobule ne voulut accepter que les services des 
hommes propres à la guerre, suffisamment armés 
et équipés 1 . 11 invita tous les autres à rentrer 

1 El turbam innlikm txnUtUi toloi wram anaalai itrum 
tlucebat, ad octo fere atitlia. (Bell, jmlaic, lib. t, cap. 8, cil. 
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dans leurs demeures : huit mille soi dais d'élite 
restèrent ainsi sous sun commandement. Le roi 
de Judée se proposait de relever une des places 
que Gabinius avait renversées, et d'en faire le 
centre de ses expédition;; ; les Romains avertis, ne 
lui laissèrent pas le temps de réaliser son projet. 
Trois chefs éminents, Mare Antoine, Sisenna et 
Scrvilius, furent dirigés contre ee prince 1 : ils lu 
forcèrent à une bataille dans laquelle cinq mille 
Juifs périrent après s'être comportés avec une 
pare valeur. 

Arislobule s'ouvrit un passage à travers les 
ltomains, se réfugia avec mille hommes dans lu 
forteresse ruinée de Macliéronte, et y résista en- 
core deux jours avec son fds : il ne retomba que 
eouvert de blessures aux mains de ses ennemis 1 . 
Évidemment dans les deux assertions que Plutar- 
que a émises en peu de mots sur ces dernières 
affaires, l'historien s'est étayé de bulletins mili- 
taires trompeurs, ou de récits qui avaient eu pour 
but de flatter Mare Antoine arrivé à la puissance. 

Plutarquc suppose d'abord que les Juifs com- 
battants étaient très-supérieurs en nombre aux 
Romains 5 , et cette première assertion n'est pas 




uitureum Jntigon 

oit.juiUic, P . em.) 

ipitu ejus, porea manu [<■ 
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moins démentie par l'ensemble des laits que par 
les probabilités mêmes. En ees temps-là, toutes 
les forées réunies cootre les Parthes tlian ^Niit-uL 
de destination et se dirigeaient vers l'Egypte ; 
elles remplissaient, en conséquence, la Palestine. 
Gabinius ne s'était pas contente d'envoyer contre 
le roi de Judée le commandant de sa cavalerie, il 
i'iH ;iit l'ait accompagner Je deux autres officiers 
j^i'iii'i'iiux, Sci'\ ilius et Siscnna. Leur plan avait 
été de cerner lu petite armée d'Aristobule, comme 
on avait déjà l'ait à l'égard de son Mis, et ce plan 
exigeait, de toute nécessité, certaines forces. Bien 
plus, pour se jeler à travers les ifélilés et les mon- 
tagnes où l'on avilit à poursuivre le roi de Judée, 
pour s'engager dans l'intérieur d'un pays où l'on 
devait craindre à chaque instant le soulèvement 
général de la population, il eût été contraire à 
toutes les règles que Marc Antoine et ses deux 
collègues n'eussent pas conduit avec eux des trou- 
pes capables d'en imposer par leur nombre autant 
que par leur attitude belliqueuse. Enfin, nous 
avons la certitude que le roi Aristobule s'était 
conformé au principe militaire de ses ancêtres 
qui, avec de petites armées aidées de la nature 
des lieux, ne refusaient presque jamais le combat, 
et le provoquaient souvent contre les gros batail- 
lons des généraux de la Gréco-Syrie. En se bor- 
nant à réunir autour de lui huit mille hommes 
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d'élite , ce prince avait voulu éviter l'abus où la 
nation insurgée tomba fréquemment pendant la 
grande guerre d'indépendance contre les Ro- 
mains. Les milices juives, entraînées alors par 
une ardeur patriotique qui dégénérait en fana- 
tisme , se précipitèrent en foule au-devant de 
l'ennemi, bien plus confiantes dans la justice de 
leur cause et dans leur mépris de la mort, que 
dans Tordre et la sévère discipline qui leur était 
imposée comme une condition essentielle de leur 
loi , comme une des volontés éternelles du Dieu 
des armées. 

La seconde assertion de Plutarque n'est pas 
moins empreinte d'exagération que la précédente. 
Marc Antoine, envoyé contre Aristobule, serait 
monté le premier sur la muraille de la plus forte 
place défendue par ec roi de Judée, et l'aurait 
expulsé de toutes ses autres forteresses '. Mais à 
cause de la confusion que l'historien a faite de la 
guerre d'Alexandre avec la guerre d 'Aristobule, 
son dire, soit qu'on l'applique à l'une ou à l'autre 
de ces guerres, contient une erreur. Strabon et, 
après lui, divers écrivains avaient attribué à Pom- 
pée d'avoir pris d'assaut, contre Aristobule, la 
ville même de Jérusalem, dont le parti opposé a 
ce prince déjà captif lui avait ouvert les portes : 
ici Mare Antoine, combattant le roi de Judée, est 

< la Arislobulam mitivs, primai amplittimœ arcis mans 
Jiwnf.rji.Ji'f, prœlidiiique iilum «iuuVjim c.ruil Ttiiquis. :. l'Iu- 
larch., vii. Anton., % 5, éd. grœc. lat. Reiskii, (. y, p. 104, ) 
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représenté comme ayant enlevé d'assaut des for- 
teresses dont les murs n'existaient plus. Pour ce 
qui est d'Alexandre assiégé, on n vu qu'après 
avoir livre bataille, il ne céda qu'à la famine. 
Aristobulc, à son tour, n'avait pas eu le temps 
de relever les forteresses ruinées par Gabinius; 
la place de Machcrunte, où il retomba prisonnier, 
était particulièrement démantelée. 

Cependant, en l'année qui suivit la défaite de 
son père, Alexandre, ayant profité de l'absence 
des corps d'armée que Gabinius avait mis au ser- 
vice de Ptolémée Aulètes, releva les affaires du 
parti asinoiiécit et national dans In Judée centrale 
et supérieure. De tous côtés, il débusqua les Ro- 
mains, et finit par les (cuir assiégés sur le mont 
Garisim. Malheureusement pour sa cause, Gabi- 
nius revint trop tôt d'Égypte et marcha contre lui 
avec toutes ses forces. Antipater reçut ordre de 
précéder les légions, de répandre des promesses, 
d'annoncer le pardon à tous les révoltés qui con- 
sentiraient à mettre bas les armes. 

Pour prévenir les résultats de ces menées, le 
prince asmonéen se décida avec trop de précipita- 
tion à combattre '. On en vint aux mains près du 
mont Thabor. Alexandre commandait à trente 
mille hommes, mais la plupart mal armés et pri- 

' Et il\e bel lundi detideeia trnebulur .- adeoqao ad puijnuni 
rgreditur, algue htisliïiis •ihn'nm HmiiiI Jiuhti. ; Birll. judiiir., 
lih/i, cap. 8, ed. Hnvcrnmp,, p. 7S ; Anliqnit- judair., lih. ht, 

.op. 6. p. 893.) 
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vés de discipline. Dix mille Juifs périrent, le reste 
fut dispersé. Pitolaiïs rallia une partie des fugitifs, 
et les conduisit dans une place forte, du nom de 
Tarichéc, qui était située sur les bords du lac de 
Génésareth, et qui obtint dans la suite beaucoup 
de célébrité pur sa brillante résistance aux légions 
de Vespasien et de Titus. 

Gabinius, rappelé à Rome, fut remplacé dans 
le gouvernement de Syrie par Oassus. Avant de 
commencer son expédition contre les Partîtes, ce 
proconsul entra dans Jérusalem en qualité d'ami 
et d'allié d'Hyrcan, et y pilla en pleine paix le 
temple que Pompée avait respecté. On évalue à 
près de cinquante millions les richesses dont il 
s'empara, et qui se composaient en grande partie 
de dépôts confiés par les Juifs de toutes les con- 
trées '. Le portrait que les historiens ont tracé 
unanimement de Crassus est en parfaite harmo- 
nie avec cette conduite. « Il s'entendait beaucoup 
mieux, dit-on, à prélever des tributs qu'aux cho- 
ses de la guerre ; son esprit était celui d'un mar- 
chand, plutôt que d'un général d'année. Crassus 
passait son temps à faire peser l'or et l'argent qu'il 
dérobait 1 . » 

Qu'on juge si les Juifs manquèrent de voir une 
punition du ciel dans les suites malheureuses de 
son expédition contre les Parthes ! Mais, tandis 

l Voir ei-rtijssiis, pajje 59. 

'Plulcrque, fie île t'numt; Guerre des Par- 
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que Oassiis liuin ail lii défaite et la mort au delà 
de l'Euphrate, Rome était dédommagée par le 

mit In sceau ii lu résistance des nntiunalitcs gau- 
loises, comme le grand siège de Jérusalem, cent 
vingt ans après, mit le sceau à la résistance des 
Juifs. Seulement, telle est la différence que pré- 
sentent entre eux deux peuples dont l'un, les 
Juifs, servait d'expression et d'instrument à une 
œuvre d'esprit, à une pensée générale, à une 
loi écrite, tandis que l'autre, les Gaulois, ne cédait 
qu'à des intérêts privés , à des irritations natu- 
relles de cœur , à la chaleur la plus noble de son 
sang. Presque toute la terre connue retentit en- 
core du nom de, la cité juive. Il n'est personne 
qui ne se fasse une idée quelconque, vraie ou 
fausse, de la solennité de sa chute. Au contraire, 
des populations s'agitent en grand nombre au- 
tour du lieu même où le dernier boulevard de 
l'indépendance des Gaules fut jadis élevé, et c'est 
à peine si ces populations ont jamais entendu 
prononcer le nom de la Jérusalem gauloise ; et 
nulle part le moindre honneur, le moindre sou- 
venir publie n'est accordé à la chute généreuse de 
ses murs. 

Après avoir obéi à. la nécessité de faire un mou- 
vement de retraite devant Jules César, le héros 
principal de la résistance des Gaules entra avec 
les restes de son armée dans la ville d'Alésia. S'il 
faut en croire les commentaires ou mémoires du 
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ces de la Seine, à quelques lieues au nord de la 
■ville actuelle de Dijon, sur une colline qu'on ap~ 
(«■lie aujourd'hui le mont Auxois. Au moment de 
s'y enfermer, le chef de l'armée gauloise prescri- 
vit à sa cavalerie de se disperser d'un bout à l'au- 
tre des Gaules et de donner cet avis à toutes les 
cites, à tous les peuples qui en couvraient le sol, 
qu'il était urgent d'envoyer des secours considé- 
rables pour repousser les légions qui menaçaient 
de détruire à jamais la liberté commune. Les as- 
siégés n'avaient de vivres que pour un mois. Le 
cri de détresse fut entendu. Deux cent quarante 
mille combattants accoururent sous les murs d'A- 
lésia, conduits par des chefs intrépides : mais le 
génie de César. avait tout prévu. L'armée romaine 
comptait soixante mille légionnaires aguerris, et 
plus de vingt mille auxiliaires, composés de Ger- 
mains ou de Gaulois infidèles à la cause de leur 
patrie. 

A l'aide d'un premier retranchement circulaire 
qu'il avait fait construire entre les assiégés et son 
camp, César bloquait et serrait de tous côtés la 
ville d'Alésia. L'ne autre ligne de retranchements 
enveloppait, au contraire, son propre camp, 

< Prtitinutque Akiiam i\cr farere crépit... quad si indiligen- 
tiurei fwnnl, mi:lm hominum delreta lui nia lecum inlrr- 
liu™ dtmamlraL (Ccur, Bell, gatl., lib. vu, S 71.) 
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comme s'il s'attendait à y soutenir un siège. C'est 
à celte occasion même, et sous les auspices les 
plus malheureux pour lïiiilépciidaiice du sol na- 
tional, qu'une allusion première fut faite à la 
fameuse fleur de lis qui , depuis et en revanche , 
obtint des jours glorieux, lorsqu'à la suite des 
étendards qu'elle décora , on vit de nombreux 
bataillons travailler fi la recomposition lente et 
difficile de l'ancien domaine des Gaules ou à l'u- 
nité nouvelle du royaume de France. Devant 
Alésia, le nom de fleur de lis fut attribué, par les 
Romains ', à une des différentes espèces de palis- 
sades que César avait imaginées pour arrêter l'im- 
péLuosilé gauloise. 

Le choc îles trois armées, assiég.'Hits, assiégés et 
troupes de secours, fut effrayant : quelque temps 
la victoire resta indécise, niais les destins de Home, 
de César et des Gaules avaient parlé. Après la dé- 
faite de ses défenseurs, la ville d'Alésia traita de 
sa soumission. Le héros de la nationalité gauloise, 
dont l'origine et les résolutions nous serviront plus 
tard à éclairer l'histoire du héros principal de la 
résistance de Jérusalem, se livra lui-même aux 
vengeances du vainqueur avec un dévouement 
simple et sublime. 

Dès que César, couvert des lauriers cueillis dans 
les Gaules, se prépara, au sein de Rome, à pour- 
suivre la guerre en Europe et en Asie contre Pom- 

' Jd ex limilitudme florii, UUum apptUnbtml. (Casai-, Bell 

soH.,iib.TihSrao 

S*1.V«00R. 1 33 
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pée son rival, la lilierté fui rendue au roi de Ju- 
dée. Antipatcr, en Syrie, soutenait les intérêts de 
Pompée au nom d'il yrenn. 11 fournit un contingent 
de troupes juives à l'armée, qui ne tarda pas à suc- 
comber dans les plaines de Pharsale. Le poëme de 
Lucain désigne ses troupes sous le nom d'Kuréens, 
et Appien cite à la fois les Syriens, les Phéniciens 
et les Hébreux du camp de Pompée '. A ta vérité, 
tous ces auxiliaires ne furent que d'un faible se- 
cours au général romain. Il n'étaient entraînés 
dans ces démêlés qu'à contre-cœur; nul sentiment 
sérieux ne les intéressait à la victoire. 

De son coté, César, afin d'attirer à sa cause toute 
la partie de la Judée qui restait fidèle à Aristo- 
Juilc, donna le commandement de deux légions à 
ec prince 2 . Mais le roi asmonéen n'eut pas le temps 
de tirer aviintage de su nouvelle position; il fut 
empoisonné, dit-on, par les partisans de Pompée. 
Toujours est- il que, d'après un ordre écrit du 
compétiteur de César , Alexandre , le fils aîné 
ii'AVisto bule, qui était tombé au pouvoir des Ro- 
mains, sans que les documents nous permettent 
de préciser de quelle manière, eut alors la tête 
tranchée dans Antiochc comme coupable de ré- 
volte 3 . 

1 Luuain, Pharmt-, !iv. vu ; Appieit, Cuerr. «e.,liv, r. 

* Traililiiii'u- ci' iluabns hijiatiitms, erhriter in Syriam tniiit, 
i)m plenui et haut facittime et cuncta Jtulœa! proxiaia. fer 
ilium ifilgiei poue. (Bell, jndtic, )il>. r, cap. 9, ed. Haver- 
camp., p. T3i Auliqnit. judaic, lib. nv, cap. 7, p. 695.) 

= Filou ejui Âlc.raitilrr ti Sripiime weuri trucidatur A«Uo- 
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Les événements qui suii irait prouvent qu'Anti- 
pater ^taît l'âme de ces exécutions. La famille idu- 
méenne commençait, à l'égard des Aamonéens, la 
longue série Je meurtres qui atteignit, sans excep- 
Uon, tous les membres de cette race, 

Mais les Juifs, dévoués au nom des Maecabces, 
purent croire de nouveau à une vengeance immé- 
diate du ciel. Un au après, et en face même des 
rivages hébreux, l'homme dont la main ai ail signé 
le supplice d'Alexandre, Pompée, vaincu comme 
ce prince, et fugitif, eut aussi la tête tranchée et 
le corps jeté ignominieusement sur le sable de la 
mer, de l'ordre et par la trahison des conseillers 
de l'Egypte, 

Le second lilsd'Arislobulc, Aulignne, désormais 
roi national de la Judée, demanda à César la re- 
coimaiwiiinvdcsou tilre. Lesciriiinstame.s avaient 
changé : l'habileté d'esprit qui était déployée par 
Antipater, son empressement à vendre tout*- sorte 
de services aux chefs romains, les preuves de vail- 
lance personnelle qu'il donnait dans leurs armées, 
et, avant tout, la protection spéciale de Mare An- 
toine, l'emportèrent de beaucoup sur les réclama- 
lions du représentant de la famille asmonéeune. 
César eordinna la principauté nominale et la grande 
saerificature à Hvrcan. Pour plaire aux habitants 
de Jérusalem, il leur accorda l'autorisation de re- 
lever les remparts que l'ompéc avait abattus: mais 

(Beli. juJair!, p. 7â : Anliquil. judaic, p. 095.) 
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le gouvernement de l'ail fut. assuré ]ilus que jamais 
à Antïpater, qui recul le titre de citoyen romain. 
Antigone Maccabée, écarté comme ennemi-né de 
la domination étrangère', ne songea plus qu'à 
saisir la première occasion favorable de reprendre 
les armes. 

La femme d'Antipater, du nom de Cypros, ap- 
partenait à une des familles puissantes de l'Arabie. 
11 en avaiteu quatre fils , Phazaél, Héroile, Joseph, 
Phéruriis, et une fdle, la fameuse Salomé, qui hé- 
rita au plus haut point de l'iimbition et de l'esprit 
d'intrigue de son père. A ce titre, Salomé devint, 
dans la suite le fléau de la maison d'Hérode son 
frère, rumine AntipiiU'r avait été le fléau de la 
maison des Âsmonéens. 

Si le râle politique que Flavius Josèphe doit 
avoir dans les jours les plus importants de cette 
histoire ne nous imposait pas pour l'avenir de 
longs développements sur sa personne et sur ses 
actes, il nous faudrait faire remarquer ici les juge- 
ments contradictoires que cet écrivain a émis sur 
Antipateret ses successeurs. Mais comme ces juge- 
ments sont indépendants de la nature des faits, il 
nous suffit en ce moment d'en indiquer le carac- 
tère. 

Afin de se prémunir contre les entreprises pro- 

i Cum koili! Romanorum lit filius, et nnrorurn remm Hu~ 
Aiosut, ieililiosii.ni m' jiulrtm imilthir. (Util, juilai.:., lih. i, 
i:ap. ÎO, eil. Havcreainp., p. 17,, Anliquit. juilaic, lih. nv, 
clp. 8, p. 
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liaMes d'Anligone, et pour mieux élevé:' sa puis- 
sance au-dessus des autres pouvoirs de la nation, 
Antipater, lier de la protection de Joies César, se 
hâta de mettre tootes les forces de la Judée entre 
les mains de ses enfants. l'Iiazuiil, son (ils aine, 
fut investi du commandement de Jérusalem et de 
tout le pays d'alentour; Hérode, son second fils, 
reçut le commandement de la partie de la Galilée 
qui relevait encore de la capitale^ itive. 

Le nom d'Hérodc, alors d'un usage fréquent en 
Judée, n'a pas de sens déterminé. On l'a prononcé 
et écrit de plusieurs manières différentes, Héro- 
dos, Hirodos, Orodcs. Dans le texte actuel de Jo- 
sèphe, il est dit que ce fils d'Anlipater n'avait que 
quinze ans, lorsque son père le nomma goui erneur 
delà Galilée, l'an 47 avant Jésus-Christ. Mais un 
calcul très-simple et fondé sur d'autres indications 
de Josèphe, prouve que ce chiffre est en arrière 
de la vérité d'environ dix ans. Si on le supposait 
exact, la naissaïu-r d'Ilciude ne rcminilerail qu'à 

siège du temple par Pompée. Mais Josèphe allirme 
et répète, en termes précis, que le fils d'Antipater 
vécut soixante et dix ans, et quïl en régna trente- 
quatre, à dater du nouveau siège de Jérusalem 
auquel nous arriverons bientôt, cl qui fut entre- 
pris par les Romains pour assurer le trône à leur 
protégé, et expulser Antigonc. Ce siège, accompli 
SOUS le consulat de Mare us Agrippa et de Caninius 
Gallus, correspond à l'an 57 avant l'ère actuelle. 
1 22. 
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En conséquence, lu naissance d'Hérode remontait 
à Tan 73, et son âge, après le passage de César en 
Syrie vers l'an 47, était de vingt-cinq à vingt-six 

Quoi quïl en soit, le eonseil de Jérusalem et 
les chefs les plus intéressés aux affaires publiques, 
reconnurent avec douleur toute la portée des me- 
sures prises par le maître effeetil' de la Judée. Le 
moment approelfait où ils allaient subir la peine de 
l'incapacité du prince, la peine de leurs propres 
fautes, et les effets d'un concours de circonstances 
extérieures qui était indépendant de leur volonté, 
de leur pouvoir et qui pesait sur eux presque fata- 
lement. Réunis en corps auprès d : flyrcan, ces 
hommes du eonseil s'efforcèrent de lui montrer les 
diuijîci-s de la situation, de l'éveiller quelque étin- 
celle d'à ede ni' dans l'âme timide cl débonnaire de 
ce prince. Ses yeux ne pouvaient plus se fermer à 
l'évidence, lui dirent-ils, Antipater et ses fds le 
dépouillaient chaque jour de toute autorité ; ils 
naissaient ouvertement en souverains; ils n'avaient 
plus qu'un pas à faire pour s'emparer de la cou- 
ronne '. 

Le premier acte accompli par le jeune Hérode 
dans son gouvernement venait à l'appui de leurs 

l Anlipalrum et fj'iw fitim principal*: sucrimliit, te ipium 
tern regnî lolum notnen aadienlem... non ooim rcrurra tuanim 
tironiriiiarci t'tnt. ne le (allai htecopinio,- ted demi ni mnuifrslr 
habtntur. (Antiqnit. judaic, lîb. <iv. cap. 9, p. 7110; Bell, 
jinlaic., lib. i, cap. 10, p. 77. ) 
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remontra nces. Sans jugement quelconque, et sans 
en avoir rieu communiqué au prince, le second 
fils d'Antipater avait fait mettre à mort un chef 
renommé de la Galilée, du nom d'É/.éehias, et ses 
nombreux compagnons Il donnait pour prétexte 
que ces hommes étaient des brigands. Mais nous 
n'avons plus besoin de répéter qu'alors comme 
toujours, dans les guerres civiles, la signification 
de ce mot variait à l'infini, selon la nature du parti 
qui en faisait usage. Antipatcr et ses fds passaient 
aussi pour des brigands, des voleurs, des infâmes, 
auprès des défenseurs de la maison nationale des 
Maecabces. Rien plus, à Rome et pendant une des 
phases ultérieures de cette histoire, un écrivain 
connu, Crémutius Cordus, en fut réduit à se don- 
ner la mort pour échapper aux suites de l'accusa- 
tion dans laquelle on lui reprochait de n'avoir pas 
appliqué à la mémoire de Cassius et de Bru tua 
cette dénomination même de Lalvmies, larrons et 
brigands qui, en ces jours-là, était la plus con- 
forme, à leur égard, à l'esprit de l'empire Dans 
tous les actes successifs de résistance de la Judée 
à la domination des Romains, les fils et petits-fils 
du Galilécn Ézéchias ne cessèrent de se montrer 

1 Ntque mis innii'latis, unjHi- littr-vis filins, Innliim iiiullilu- 

;/i"m'm ™ira frji'jn Juilimrinn inlrrji n-ii! il lajOius /"irWu- 

reddilitrum, qvœ tiomîiies Ji'm ''/ndnnw/rn* wt i'.U ]i><,iti!»:>d- 
(Bell.judflic, p. 77 ; Amiquil. judaic, p. 700.} 

1 ferbamea ai-nneii/ur... kuncipsum Cassium. hune liruturo. 
lauquam latrunrs rl /ar rieiilits ytm mine •■<h-h!>iiIii inijinuiiulm- 
THui Livivt nominal. (Tsoit., Annal., lib. vr, 5 24.) 
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nu nombre des chefs courageux qui furent investis 
de la confiance îles classes les plus populaires cl 
les plus résolues. 

Les parents et omis des victimes, revêtus d'ha- 
bits de deuil, se rendirent autour du lemple et y 
demandèrent opiniâtrement justice au prince, au 
peuple, au sénat'. Soit que cette démarche ré- 
sultât de leur seule volonté ou qu'elle leur eût été 
inspirée pour mieux remplir les vues des princi- 
paux de Jérusalem, le conseil en tira le moyen de 
vaincre les irrésolu Lions d'flyrcon. Il obtint de 
mettre en accusation le gouverneur de la Galilée, 
comme violateur des lois ; et l'ordre de comparaî- 
tre à un certain jour fut intimé à Hérode. 

Dans la situation des choses, c'était un eoup 
d'État décisif : le succès précipitait la chute de la 
famille d'Antipater; si, au contraire, le conseil 
des Juifs était vaincu, les projets du ministre idu- 
méen en recevaient une activité nouvelle. Con- 
formément à l'avis de son père, Hérode se prépara 
à entrer à Jérusalem avec un corps de troupes 
capahle de le défendre ; mais avant de se rendre 
dans celte cité, le fils d'Antipater alla réclamer 
l'intervention direct* du gouverneur romain de 
Syrie, qui était alors Sexlus César, parent de Jules 
César. Hérode lui expliqua comment le crime dont 
on l'accusait n'avait eu d'autre but que de délivrer 

• Maint fimsiii-ioil niiii/nlix flirtais in fuliii i-i-j'liu et |iii;i»/uin 
eraremm inlermilMuml ut. jirn [aclis, ruram 'i,iieili-mju,lieium 
'•tliirei HrrmJes. { .\iiti<jui(. judaii:,, lih. nv, cap. 3, p. 701.) 
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la province de quelques-uns (les ennemis 1rs plus 
dangereux des Romains et de terrifier tous les 
autres. S'il eut suivi les formes ordinaires de lu 
justice, ses adversaires seraient parvenus à enle- 
ver les perturbateurs : Ilérodc n'avait voulu rien 
laisser au hasard, il les avait atteints sans coup 
férir. 

Sextus écrivit de sa propre main à Hyrean, et 
lui enjoignit, sous les plus grandes menaces, de 
faire renvoyer le liis d'Anl jpiilcr absous '. L'éner- 
gie l,ii lice qu'on était parvenu à exciter dans l'ànie 
du prince, tomba soudain devant une missive si 
expresse, si impérieuse. 

On se figure quelle dut être l'anxiété univer- 
selle des habitants de Jérusalem ! 

Au jour fixé, Ilérodc parut devant le conseil 
avec toute la confiance qu'il puisait dans le pou- 
voir de son père, dans la faiblesse d'Hyrcan, et 
dans la protection immédiate des Romains. L'au- 
dace de sa contenance, le cortège menaçant qui 
l'accompagnait, les commentaires répandus sur la 
lettre de Sextus César, jetèrent un premier mo- 
ment de stupéfaction dans le conseil, et tinrent 
toutes les bouches fermées. Enfin, un des mem- 
bres , nommé Samëas , rompit brusquement le 
silence. Ce Saméas avait pour maître un autre 
membre du conseil que Josèphc appelle Pollion. 
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Par l'effet de l'altération des noms ou à cause de 
l'usage des doubles noms juif et grec donnes au 
même individu, ces deux hommes sont considérés 
^éuéniiement comme les chefs des deux grandes 
écoles de légistes qui fleurirent en ces temps-là à 
Jérusalem et sur lesquelles, nous aurons à revenir. 

Dans cette hypothèse, leur nom juif serait 
Sclmnunaï et Hillel. Toutes les traditions s'accor- 
dent à attribuer à Selianuuaï un esprit plein de 
sévérité et de rudesse : « Hommes du S.inliédnti 
et toi roi, aurait dit en substance Saméas, a-t-on 
jamais vu personne qui, mandé devant vous pour 
se justifier, ait comparu dans cet appareil... Hé— 
rode, coupable de plusieurs ineurlres, et. exposé 
à la peine d'une si grave accusation, se présente 
vêtu de pourpre , lu chevelure soigneusement 
arrangée, et avec une troupe de gardes. Si nous 
prononçons contre lui une sentence selon les lois, 
il voudra y échapper par la force, et il nous frap- 
pera nous-mêmes. Je ne le blâmerai pas de mettre 
l'intérêt de sa propre vie au-dessus de l'intérêt 
de nos lois ; mais c'est à vous et à votre roi que 
je reproche de souffrir une pareille licence. Sa- 
chez donc que si, pour complaire à Hyrcan, vous 
enlevez eet homme au châtiment qu'il mérite, 
Hérode lui-même vous en punira un jour, vous et 
votre roi » 

' M itle ob lam grave crime» api«'J!»iiu. 'idtlat hic purpura 
amicim, et armatiihominibvtilipaiut...xoi sHquandoct ipium 
rtgttn p<e»a afficitl. : A uliqiul. jmliiic, lib. iiy, cap. 9, p. 70].) 
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Après ce discours, et pendant les discussions 
d'usage, Hyrciin, n'ayant, pas tardé à reconnaître 
fjuc l'affaire tournait défavorablement pour l'ac- 
cuse, fit renvoyer la suite des débals au lende- 
main, et donna en secret a Hérodc l'avis de 
s'enfuir 1 . Une fois en sûreté auprès de Sextus 
César, le fils d'Àntipater n'eut pas de peine a 
braver l'ordre qui l'appelait à une comparution 
nouvelle. Bientôt même le gouverneur romain 
accorda à Ilérode un commandement dans la 
basse Syrie, qui lui fournit l'occasion de menacer 
Jérusalem de ses vengeances. Les remontrances 
de son père, de son frère, et l'espoir de mieux 
assurer plus tard l'exécution de ses projets, réus- 
sirent seuls à l'arrêter. 

< Judicium in alium Hem dUlulU cl etiam Hcrottl ooMuttuM 
miiil ut ab orbe profujeret. ( Antiquit. juilalc, p. 702.) 
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Alliiluc îles Juif* av™ les Parties. — &Ug» <lc Jérusalem 
par Sosîua. Rirodc, roi. 



De grands événements agitèrent la ville de 
Rome et retentirent par Meulière ment en Asie. 
Après que César eut été frappé en plein sénat le 
iS mars de l'an 44 avant Jésus-Christ, les héri- 
tiers et les adversaires de son nom entraînèrent 
tout l'Orient dans leur querelle. 

Antïpater et ses fils, habiles à saisir les circon- 
stances, agirent, à l'égard de Cassius et de Brulus, 
comme ils avaient déjà fait auprès de Pompée 
et de César, comme ils firent successivement 
à l'égard d'Antoine et d'Auguste. La famille idu- 
méenne se hâta d'apporter aux pieds des vain- 
queurs les témoignages de son dévouement au 
nom romain, et des offrandes considérables en 
argent. 

Dans son passage en Judée, et pendant qu'il 
était chargé de prévenir les conséquences de la 
défaite de Crassus chez les Parthcs, Cassius avait 
attaqué et pris la ville île Tarichée, qui tenait 
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toujours pour les princes asinonéens. L'cx-gou- 
verneur île Jérusalem, l'ilniaus , y tomba en son 
pouvoir. Antipatcr eut recours à de pressantes 
solliriliilions pour obtenir de Cassius l'ordre de 
livrer le prisonnier il la mort comme rebelle '. Il 
saisit avec avidité l'occasion de perdre un des 
hommes dont l'influente sur les habitants de la 
Judée lui paraissait la plus redoutable. 

(!n sort non moins rigoureux ne tarda pas il 
atteindre Maliebus, le chef du parti qui, au sein 
de Jérusalem, persistait à vouloir enlever Ilyrean 
à la domination exclusive île la i'iimille herodéenne. 

A cause de la guerre qu'ils avaient à soutenir 
contre les vengeurs de César, Cassius et Bru tus 
imposaient des subsides énormes à Ions les Klats 
de l'Asie. C'était l;i première mesure familière aux 
partis romains qui se débattaient en Orient; la 
Judée avait été écrasée pur ses réquisitions conti- 
nuelles et au-dessus de ses forces J . 

Les principaux chefs des Juifs et Maliebus op- 
posèrent toute sorte de lenteurs aux exigences 
impérieuses des nouveaux prétendants au gouver- 
nement suprême de Rome = . Antîpater et ses fils, 



l Piiùiavm Jritlobnli ledititmiê ittccnmrem mtrrfccit har- 
lulu Ai>tïy<itri qui forte iijmd ram inictarilnlr plurimtim ratebal. 
( Anliipiil. jmlaic, lih. ..y, cap. 7, éd. S nn: Int. H*vcrc«mp., 
p. 695; Bell, judiic, lib. i, cap. 8, p. 72.) 

î El i/l'i< Jjïnïn tribut» im/H-mlnlt : »W miilimr Jmliriim 
nffl'Xil. i IrUiquiL. jmlaic., lih, nv, ra|>. 9, p. 71H; lîcll. jud.nc., 
lih. i, cap. 9, cil. Havci-camp., p. 79.) 

= Aï siMntiebnm rlbim iiib-rfrrturut rssêt . ipiml in rfii/ewlii 
I 25 
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au contraire, firent preuve d'un zele ardent 1 . En 
récompense, llérodc obtint de Cassius, et de ses 
lien tenu nts, d'être confirmé dans ie eonimunde- 
ment de la Lasse Syrie. On y ajouta même la pro- 
messe formelle de le créer roi des Juifs, le jour 
où les défenseurs de la république patricienne au- 
raient anéanti les armées d'Octave et d'Antoine *. 

Si la marche des événements n'en donnait pas 
de nouvelles preuves , celte seule circonstance at- 
testerait que l'élévation delà famille iduméenneau 
trêne de Judée ne fut nullement une affaire im- 
prévue, un accident spontané. Antipater et ses fils 
M:[flicrit nourris de relie espérance cl avaient réglé 
toute leur conduite au dedans et au dehors pour la 
voir se réaliser. Mais le père de la dynastie d'élec- 
tion romaine ne put jouir de l'œuvre que son am- 
bition et son habileté avaient longuement élaborée. 
Antipater mourut, à la suite d ! un festin, Tan 45 
avant 1ère actuelle. Sa domination sur le faible 
Hyrean II, et sur la Judée, s'était maintenue pen- 
dant vingt ans. Hérode fit répandre qu'on avait 
empoisonné son père, et n'hésita pas à en aeeuser 
Halichus. Ce dernier personnage, disait-on, se pro- 

pecvniam parmi: pni^iuxr.-t. (Bell, jiulaic, lib. i, csp. 9, 
p. 79.) 

' Anlipaler, jiirmii'r wliannu. illini fierel, mler filial 
diviiit. (Bell, judaic, u. 79; Antiqnit. judaic, p. 716.) 

» PollMU rliam .ludine régna euia créatures poil Mlaja, 
qvod (une Mb cum Antonio et /mené Caiare orium eral. 
(Antiquit, jnilaic., lib. iiï, cap. 9, p. 717; Bell, judaic, lib. i, 
cap. 9, p. 79.) 
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posait de profiter delà lutte engagée entre Cnssiiis 
et Octave pour soulever la nation , et la délivrer 
à la fois des Antipater et de l'occupation romaine 1 , 
llérode attira son adversaire dans îles embùclies , 
et le fit tomber sous le poignard . L'accusation ré- 
pandue contre Maliehus n'avait d'autre hase que 
des présomptions; le crime d'Hérode fut haute- 
ment avoué et prépara aux cruautés sans nombre 
de son règne. 

A la nouvelle de ce meurtre, Hyrcan s'évanouit; 
il y vit probablement le présage fatal du coup qui 
devait trancher un jour le fil de sa propre desti- 
née. Mais l'habitude de porter le joug de la maison 
d'Antipatcr avait jeté de profondes racines chez; 
Hyrcan, et la résignation de ce prince entrait trop 
bien dans les projets des Romains pour qu'IIérode, 
établi à la place de son père, rencontrât beaucoup 
d'obstacles à reprendre un empire absolu sur l'âme 
du frère aîné d'Aristobule. 

11 en fut autrement de la nation ; un cri d'in- 
dignation générale accueillit la mort de Maliclin» : 
alors Antigone et ses amis jugèrent le moment 
favorable de recommencer la guerre. Hérode mar- 
cha aussitôt contre eux, et obtint un premier 
succès sur le prince asmonéen. 

Après la ruine de Brutus et de Cassius , ù lu 

l Tune Jndaontm genlcm ad défection™ a Iltimanit produc- 
lurum este iperariU Ctissiu in bell» i-mitrn ./ji/ujimm wrw/jndi. 
(Bell, judaic, lib, t, cap. 9, eil. Havercamp , p. 80; Antiquit. 
judaic, lib. iiv, cap. il, p. 717.) 
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bataille de Philippes , les habitants de Jérusalem 
adressèrent une- deputation nombreuse à Mare 
Antoine, à celui des deux vainqueurs qui était 
devenu comme le maître souverain des prowners 
d'Asie, Les envoyés réclamèrent contre les iils 
d'Anlipater : leurs remontrances lurent repous- 
sées, ou maltraita leurs personnes, plusieurs y 
périrent 1 . Marc Antoine qui, depuis ses premières 
armes , avait accordé sa protection intéressée à la 
famille iduméeune , admit facilement, que les ser- 
vices de cette famille auprès de Cassius et de 
Bru tus lui avaient été imposés par la force des 
circonstances. Il proclama de nouveau Hérode et 
Phazaël, son frère, gouverneurs de fait, tétrar- 
ques de la Judée. 

Les Partlies étaient alors les seuls adversaires 
sérieux de Hume en Orient. On a vu que celle race 
valeureuse avait conçu la pensée de reconstruire 
un empire semblable à Faneicii empire des ['erses. 
La délai le et la ninrl dcCrassus avaient exalté leurs 
espéra n ces. Récemment le fils aîné du roi des Par- 
tlies venait de faire une irruption dans l'Asie Mi- 
neure et la Syrie : presque tout le littoral syrien 
de la Méditerranée était tombé en son pouvoir. 
Il y avait toujours un grand intérêt pour les em- 
pires situés au delà de l'Euphratc, ù compter 

i ld enirn pétunia- lartjititinr tlirottct nii Antonio impetre- 
<cral... FiijMln terri nilwrsns lh-rt«hm rm-ifri utilr rxaeerbalus 
Julonim lilirtU! iirli-rfeerl. (AtiLiifULl. juilaic, lili nv, cap. 11, 
p. 719, «p. 13, p. 72;!; null. jodaic, tili. r, cap. 13, p. 8Î.) 
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Jérusalem parmi leurs Mit'.» volontaires. De leur 
côté , Antignne et ses défenseurs ne pouvaient 
chercher un secours aussi efficace que celui des 



depuis longtemps un lieu naturel entre les deux 
peuples. Aussi, au risque d'accroître au plus liant 
point lu colère des Komains , Antigone conclut-il 
ouvertement une alliance avec Pacorus. Dès ce 
jour, une relation intime exista entre les affaires 
de ces Orientaux et toutes les phases de la résis- 
tance des Juifs il la domination romaine. 

II était de l'intérêt des Hérodes et de leurs par- 
tisans de répandre sur cette alliance des bruits 
faits pour effrayer les populations et fes e.jnpëcher 
de prendre pari à la guéri e. Ou prétendit que les 
Parlhes avaient stipulé qu'on leur livrerait cinq 
cents femmes juives. A la vérité, les chroniques 
qui répètent celte clause eut ajouté que jamais il 

Une fois d'accord avec les Parlhes, le prince 
asinonéen, à la tète des bandes nationales armées 
qui accoururent en grand nombre autour de lui, 
du mont Carmelet des pays environnants, se porta 
sur Jérusalem. Les troupes que Pacorus avait mi- 

l Neqw rera iltdit... l'ni-thi imlim . r;>«imn"» millier uni. >!•"" 
uittxiini- eupiebanl ipei roi fruatrata rssrl. rn lumen IIieriis<il\j- 
min in -Jllti<t<ini !/rntio>n rnn.<fi/umi(. (A[i(if|uit. judaic., 111». i.'V, 
cap. la, p. 732; Bell, jndiic, lib. i, cap. 14, p. 8B.) 
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ses aux ordres de son allié riaient composées prin- 
cipalement do cavalerie. Antigone arrêta son ar- 
mée dans un lieu nommé Druma; il y livra à ses 
ennemis une bataille où la victoire se déclara en 
sa faveur, et qui lui ouvrit les portes de la capitale 
et du temple 1 . Les masses populaires s'y déclarè- 
rent pour sa cause ; les hommes dont lïntérèl avait 
tout à perdre dans un changement d'autorité sou- 
tenaient Hérodee! Pliuzaél. Ceux-ci s'étaient re- 
tranchés, avec un corps de troupes résolues, dans 
le palais royal qui offrait toutes les ressources 
d'une bonne forteresse. Ils y repoussèrent coura- 
geusement les attaques; ils ne voulaient que ga- 
gner assez de temps pour permettre aux Romains 
de leur venir en aide. Les otages que les assiégés 
avaient en leur pouvoir ajoutaient à leur con- 
fiance, et ils connaissaient la crainte qui était in- 
spirée aux habitants, par la menace de faire tom- 
ber les plus grands maux sur Jérusalem. Outre le 
faible IIjTcan, lléi'odc retenait avec lui les deux 
enfants d'Alexandre Maccabée, de ce frère ainé 
d'Antigone, que Pompée avait livré au supplice, 
ainsi que beaucoup d'autres tètes importantes. 

Antigone avait prescrit à ses alliés de rester 
campes hors des murs, de. ne pas se mêler aux 
débats intérieurs de la cité. Si ce prince eût em- 
porté le palais royal d'assaut, sa situation en eût 

< Vbi pugna commuta, depultiëque hoiUbui et fugatîl, Hiero- 
lùlyma cuna peiebant. (Bell, judaic, lil). i, cap. 15, éd. Ha ver- 
camp., p. 85-1 
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été Lien changée ; mais les difficultés n'étaient pas 
restreintes à. des causes militaires. Plusieurs cir- 
constances ajoutaient au trouble, à la confusion : 
les partis opposés s'agitaient au sein de la ville ; 
les propres défenseurs d'Anligone, les adversaires 
de l'intervention romaine et de toute domination 
étrangère éprouvaient une vive répugnance à voir 
sous les murs de Jérusalem d'autres étrangers, les 
Parthes, d'autres prétendus amis et alliés ; on an- 
nonçait l'arrivée prochaine des Romains ; enfin, 
une fête solennelle faisait accourir de tous cotés, 
dans la capitale juive, des populations d'hommes, 
de femmes et d'enfants. 

A voir en quels termes pathétiques les chroni- 
ques de Josèphe ont dépeint la nécessité de faire 
retraite, à laquelle Iléniile fut lnVnl.i'it réduit, il est 
évident que l'auteur puisait ses inspirations chez 
les annalistes contemporains qui, à l'exemple de 
Nicolaûs de Damas, araioul écrit pendant les jours 
de la puissance royale du (ils d'An tipa ter, et avaient 
présenté les événements sous l'aspect le plus favo- 
rable à ce prince. Dans le même esprit, et à l'oc- 
casion des pourparlers qui auraient eu lieu entre 
les chefs assiégeants et les assiégés, ces chroniques 
produisent une accusation de perfidie contre le 
commandant des troupes parthes, que l'ensemble 
des faits permet difficilement d'adopter. 

Sans amoindrir en rien les défauts et les vices- 
des Orientaux de l'autre côté de l'Euphrale, on 
sait qu'à l'époque où Josèphe rédigeait ses livres 
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ii Home el sous les veux des empereurs, il était 
d'usage et presque de bon goût de traiter de per- 
fide et de barbare l'ennemi alors ic plus redouta- 
ble du nom et de la gloire de l'empire. Dans l'art 
de la dissimulation el de la ruse, toutefois, il sem- 
blait presque impossible de lutter avec les lils d'An- 
tipater et avec leurs protecteurs. 

Après divers eombats sanglants livrés au sein 
de Jérusalem, Antigone s'adressa au chef de la 
division de ses alliés, campée hors des murs. Il 
l'engagea à entrer dans la ville suivi d'une faible 
escorte, afin de déterminer Ilyrcan et les Iférodes 
à un arrangement 1 . Les documents où Josèphe 
a puisé ont tait reposer le reproche de perfidie, 
adressé au chef des Parthes sur ee motif qu'il serait 
arrivé, eu apparence, pour arrêter l'effusion de 
sang, tandis qu'en réalité, ce chef n'avait d'autre 
dessein que d'assurer le trône à Antigone 5 . Mais 
ce dernier dessein des Pari lies ne laisse apercevoir 
aucune trace de perfidie, ni de dissimulation : cha- 
cun connaissait déjà l'objet de l'alliance conclue 
avec le prince asmonéen. 11 ne s'agissait nullement 
de diseuter la légitimité du frère d'Aristohule II 
ou de son fils. Les Partîtes voidaient établir Anti- 

liijono, in urlem i-rnit... pr/i'f ./nliynius ut /«iri'j i/ni'irm urbiu-i- 
in iirheni iictmitlatitr. i A iiLir[. jinhii-., Iili ïiv, t.»p. 13, p. 72,1: 
litll. jiuluii., IiIj. i , rap. 13, .-il. [-•«. lot. Haicrcamp , \>. Ni. ) 

' l'er tpeciem. rfim/j.wm/rc sriliiiunù, re uutun rera ut An- 
ti'jonum in mii/j in ■ji,i« pria -iputu mljurarcl. (Aol»)Uil. juilaic, 
liv. m, op. 13, p. 7âô.) 



Digitized by Google 



H 7 



gone roi de Judée, par la raison qti'llyrean et les 
Hérodes étaient dévoués aux Romains. Toute la 
question se réduisait ù oiïrir uiir Cii|iitululion plus 
ou moins a van ta j;e use uns personnages qui étaient 
renfermes dans ie palais cl qui y soutenaient un 
siège. 

D'après les annalistes eux-mêmes, admirateurs 
de la prudence d'JIérode, le fils d'Antipatcr, pour 
mieux prévenir toute perfidie future, aurait pro- 
posé à son frère de mettre à mort, à l'instant, le 
[ii'^ociiil.i'ii]' avec tous 1rs siens ', et de profiter du 
trouble que la perte de leurs commandants ne 
manquerait pas de jeter dans les troupes parthes. 
Pintzacl préféra être conduit sous escorte auprès 
du prince des Orientaux, qui était campé dans lu 
Syrie supérieure. Dans ce voyage, il entraîna le 
faible Ifyrcan avec lui, eomme jadis son père avait 
entraîné le même prince, d'abord vers le roi des 
Arabes, ensuite vers Pompée, Phazaël se flattait 
en secret de supplanter Anligone auprès des Par- 
thes, de rompre leur alliance et d'éblouir les Orien- 
taux en leur faisant des promesses plus grandes 
qu'ils n'en avaient reçu de la part du frère d'Hyr- 
can. Ses efforts échouèrent, et, au bruit d'une nou- 
velle attaque des Romains, on les maintint prison- 
niers'. 

' fil-rude aittem hor/mitr al irniiliulurrm média loIttTCl... 
l'ticontm eivlemsqui- \i-nii-nles inrudi julirnle, (Util, juiliiir., 
lil>. i, cap. 15, p. Si i Anlii). judaic, cd. Haverunnip., p. 125.) 

1 FItupr» sululr tl-ilitrtim est-.' jimiriillilui! iimnii .■liilitjuliux 
//ru n-ijim } i ni m is ci- il ! Ilull. j ml aie, liv. r, cap. 15, p. M4.) 
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Hérode, ayant perdu tout espoir du côté des 
Parlhes, réussit à s'échapper de Jérusalem pen- 
dant une nuit sombre ; il emmena avec lui ses 
principaux otages. Après avoir gagné les défilés, 
le fugitif, rejoint par quelques milliers d'hommes 
de ses partisans, fit -vaillamment tête à ses enne- 
mis, et se trouva liicutôl à l'abri de leurs atteintes. 
Il prit la route de Rome afin d'y implorer le se- 
cours des triumvirs. Les deux enfants du frère 
aîné d'Antigonc, sa fille et son fils, dont Hérode 
voulait faire les nouveaux instruments de sa puis- 
sance, avaient été laissés en lieu de sûreté et sous 
bonne garde. Depuis longtemps le fils d'Antiputer 
avait arrêté en son esprit d'épouser la fille d'A- 
lexandre, la jeune Marianne, qu'il immola dans la 
suite axvv. tous les derniers représentants du sang 
des Maccabées. Au moyen de ce mariage, Hérode, 
allié à la famille nationale, se promettait de saisir 
plus aisément la couronne et de se faire agréer un 
jour pour l'héritier naturel des droits des Asnio- 
néens. 

Pendant sa vie, Antipater s'était prémuni con- 
tre les chances de la fortune. 11 avait mis en dépôt 
chez le roi des Arabes une partie des tributs exigés 
de la Judée. A l'approche d'Antigone et des Par- 
thes, Hérode, à son tour, s'était emparé de toutes 
les richesses à sa portée, et les avait envoyées hors 
de Jérusalem. Dans sa fuite, il réclama les bons 
offices du roi des Arabes. Mais ce prince, soit qu'il 
se crût obligé d'obéir aux ordres des Parthes, ou 
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qu'il cédât au mouvais vouloir d'un dépositaire 
infidèle', fil signifier au fils d'Antipater le refus 
de l'accueillir eu ses États. 

A son arrivée dans la capitale de l'empire, Hé- 
rode n'avait d'autre projet avoué que de faire 
désigner comme prince de Judée, à la place d'IIyr- 
ean, le jeune frère de Marianne, Aristobule Mac- 
cabéc III, au nom duquel il était assuré de gou- 
verner, et dont rien ne l'empêcherait de se délivrer 
en temps opportun. Mais les circonstances le ser- 
virent avec plus de promptitude qu'il n'eût osé 
l'espérer. Alors tout se vendait à Rome. Hérodc y 
acheta la couronne de Judée. Le protecteur de son 
perc, Marc Antoine, fut l'entremetteur de l'affaire, 
et s'en réserva le principal bénéfice ! . 11 convenait 
d'ailleurs aux ltnmains, en présence des Parthcs, 
d'avoir à Jérusalem une famille exclusivement 
dévouée, et l'alliance ouverte d'Anligone avec les 
Orientaux, avait animé contre lui tous les esprits. 
Sept jours suffirent b Marc Antoine pour conclure 
le marché et pour obtenir du sénat le décret en 
vertu duquel Ilérode fut déclaré roi. 

Dans le premier désespoir dans sa captivité, 
Phazaé'I s'était frappé d'un coup mortel : comme 
il n'expira pas sur-le-champ, les ennemis d'Anti- 

1 Parthoi quidem in causa eue simulant... re. autem fera 
s!<!f«en* quŒdehila eranl Antipairo, mequaquam solvere. 
(Bfll.judaic, lih. r, cap. 14, ed. S rm. Ut. Havercamp., p. 87. ] 

* Parlim peu Aiiti/mlri rrrtirilatione, partit» propler pecu- 
fltom quam et dalarum su pruwilU-lutl Hernies, si rex factvt 
el$li. (Aotiquit. judaic, ed. Hnverc, lib. ht, csp. 14, p. 737.) 
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gone répandirent que ce prince avait envoyé des 
médecins an moribond sous prétexte de lui appor- 
ter do souliigcmenl, mais, an fond, pour enveni- 
mer ses plaies'. Il est beaucoup plus vrai qu'on 
fendit les oreilles d'IIyrcan, afin de le rendre in- 
capable à toujours de remplir les fonctions delà 
grande saenlii-ilure, dont lu loi juive excluait lout 
homme atteint de quelque diifcrluosilé ou mutila- 
lion corporelle. Mais hors la rigueur de cette me- 
sure, l'oncle d'Antigone, conduit dans les domai- 
nes des Partbes, y recouvra bientôt sa liberté 
entière et y obtint toute sorte d'honneurs. 

L'année suivante, un des lieutenants de Marc 
Antoine, Ycnl.klius, attaqua les l'art des, les vain- 
quit et les refoula au delà de I'Euphrate. II était 
impossible désormais à l'Orient de résister aux 
nombreuses ressources des Occidentaux, à leur 
science, à leur esprit de conduite. Cependant, la 
bataille dut être rude, puisque Plu turque cite la 
victoire des Romains comme une des plus mémo- 
rables de l'histoire ! . Le prince des Parthes y pé- 
rit, et Je chagrin de sa mort hâta le dernier jour 
de son père, quatorzième roi de la famille des 
Ai'sacidcs. 

Cette défaite des Orientaux devint un signal 
d'agonie et de mort pour la dynastie des Maeca- 

U iWi'.Ks ml val mit iiit-tlimmcntis mlhiliilit. . AnlitjuU. ju.bk-.. 
NI., m, cap. 15, éd. Havei-camp., p. 738. ) 
1 Plularqiie, Vit de Marc Antoine, Z «■ 



Digitized by Google 



98 1 



bées. Tout promit an roi d'élection romaine la 
jouissance prochaine île son dire. Mais Autigone 
et son parti ne tombèrent pas sans gloire : avant 
d'être assiégés dans Jérusalem, ils soutinrent une 
guerre nouvelle, féconde eu alternatives de succès 
et d'infortune. Un des frères d'Hérodc, Joseph, 
périt dans cette guerre. Des cinq enfants d'Anti- 
pater , il ne restait déjà plus qu'Hérode, Phéroras 
et Salomé. 

L'an 37 avant l'ère actuelle, trois ans après l'é- 
tablissement d'Antigone à Jérusalem en qualilé Je 
roi, onze légions romaines et six mille hommes de 
cavalerie entourèrent la capitale juive. Ces onze 
légions formaient à elles seules soixante-six mille 
combattants. 11 y avait en outre un corps nom- 
breux de Syriens auxiliaires \ Les exigences de {a 
guerre des Parthcs expliquent cette grande réu- 
nion de troupes. Récemment les armées rivales de 
lirutus et d'Octave s'étaient élevées il uns ces mê- 
mes climats jusqu'à quarante légions. 

Si la résistance de Jérusalem aux armées de 
Vespasien et de Titus n'éclipsait pas tous les autres 
sièges de cette cité, il faudrait accorder une atten- 
tion particulière à la défense d'Antigone. « Du 
cùié des assaillants, dit Jnséphc, ce célèbre sié^c 
eut deux chefs : Sosius, que Mare Antoine avait 
chargé île secourir Hérode, et Hcrode lui-même, 

' Vtiiteriii m/jjïj riniijrnjnti: ad prditum Injionei undeeim, 
niuilmn sr:r millin, pnrlcr 'iliil i- Sfii-ia iiiuilia. (Ilrll. ju.luic, 
liy. i, cap. 17, td. Ha«crcamp., p. 97.) 

1 94 
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qui faisait la guerre pour son propre compte, afin 
de ruiner Anligmir, qui était l'eu ne mi déclaré du 
peuple romain, et afin de s'assurer la couronne 
que lo décret du sénat lui avait donnée >• Pen- 
dant le cours des travaux, et pour mieux braver 
ses ennemis, le fils d'Antipater réalisa son projet 
d'épouser la fille d'Alexandre, la nièce. d'Anl.igone, 
Marianne Maccabée, Miriam ou Marimé. 

Les assauts et les combats durèrent trois ou 
cinq mois. Au rapport de Dion, Sosins, établi gou- 
verneur de Syrie, assiégea Antigone ; « et comme 
les Juifs sont une nation, dit l'historien, qui, une 
fuis irritée, a une colère violente, ils causèrent 
iiux assiégeants des pertes graves et nombreuses ; 
mais à leur tour ils éprouvèrent de plus grands 
maux a . " La fureur éclata surtout entre les partis 
opposés des Juifs, dont les uns défendaient la cause 
nationale, tandis que les autres combattaient soUs 
les étendards romains. Jérusalem succomba le 
même jour de l'année que Pompée avait pris le 
Temple, a vingt-six ans de distance, et plus de 
cent ans avant le siège de Titus. 11 est même assez 
digne de remarque que chacune des cinq époques 
successives de celle histoire ait donné lieu à un 
siège earaelérislique. La première intervention 

i VI, Antigovo de pràiei/xiiu dijtri,,, quippe i/iii Botnie hoilir 
ittlaratm esset, ipu pro illo regnarel ex rcnalus-eomullo. 
(Anliq. juit., lib. iiv, cap. 18, cd. g rat. lat. Hararc., p. 730-1 

* Jadieî, tl tri geni iita ira:, ri srmel cam rtmeeperit, ticrrhin- 
•imœ, mufla ar gravin main Jlnmnnis iiit'itenml .- longe tamea 
jilura parsirunl. (Dio, I. lui, S 52, eJ. |jr. lat. Relnuu-, i>. S85.) 



Digitized by Google 



des Romains nous a conduits au siège du Temple 
par Pompée. L'époque où nous sommes de la 
guerre des dynasties détermine le siège de Sosius. 
Pendant le règne des procurateurs romains en 
Judée, le gouverneur de Syrie, Cestius Gallus, 
fait de nouveau le siège île la capitale juive, insur- 
gée eontre ses oppresseurs, et est mis en pleine 
déroute. La grande guerre d'indépendance se ré- 
sout dans la conquête du fils de Vespasïcn. Enfin, 
les derniers efforts, les dernières convulsions de 
la nationalité juive, politique et guerrière, épo- 
que la moins connue et peut-être la plus brillante 
île sou histoire, se terminent près de Jérusalem par 
le siège de llelher ou Billierra, dans lequel la tète 
et le bras de la résistance, Akiha et Barcokèbas, 
succombent devant les meilleurs généraux de 
l'empire d'Adrien. 

Les vainqueurs actuels de Jérusalem s'enivrè- 
rent de vengeances, et ce fut les pieds baignés dans 
le sang des nationaux que le chef de la dynastie 
d'élection romaine reçut la nouvelle couronne de 
Judée de la main de Soeius. C'était un des moyens 
familiers à Hérode de propager les bruits les plus 
capables de ternir la renommée des derniers re- 
présentants de la dynastie asmonéenne. On sup- 
posa qu'au moment où Antigone vaincu parut 
devant le général romain, son courage a\ ait faibli, 
qu'il avait imploré Soeius, et versé des pleurs 
comme une femme. Mais, en admettant ces larmes 
pour vraies, toute la conduite précédente d'Anti- 
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gonc et ses emnbuls attestent qu'à cette heure 
solennelle son cœur n'était pas ému du seul dan- 
ger de sa propre vie. II pleurait la nationalité, si 
chère à ses aïeux , qui venait d'être frappée (fans 
sa racine; il pleurait l'héroïque race des Maçon- 
nées qui tombait définitivement devant l'audace et 
l'intrigue d'un homme que l'indignation du prince 
qualifiai! depuis IniiitLenips de misérable Iduméen. 

Antigoue conduit auprès d'Antoine à Antioehe 
excita bientôt chez Hérode une de ces frayeurs 
d'ambition qui remplirent tout son régne et qui 
lui firent immoler jusqu'à ses propres fils. Le nou- 
veau roi se figura que le triumvir ne garderait pas 
assez rigoureusement son prisonnier; il craignit 
que le prince asmonéen, dirige sur Home, n'y ré- 
veillât l'intérêt du sénat, si ce n'était pour lui- 
même, du moins en faveur des droits de ses enfants, 
ii Afin de se délivrer de ces agitations, dit Joscphe, 
et au prix d'une grande somme d'argent , Hérode 
obtint de Marc Antoine qu'Antigonc fût mis à 
mort '. « 

Le retentissement de cette cruauté produisit un 
sentiment de réprobation universelle. Tous les 
historiens du temps et leurs successeurs en ont 
conservé la mémoire. Il n'appartenait qu'à Josè- 
phe de laisser échapper , à l'occasion de cette 
mort, ou de répeter légèrement un de ces traits 
odieux et douloureux auxquels toutes les gran- 

[Antiquit. jmlflic, til). .iy, cap. 16, éd. Ha»cr,:amp , p. 757.) 
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deurs déchues ne sont que trop souvent exposées. 

Après avoir raconté que Marc Antoine « don- 
noit des seigneuries et royaumes , de puissantes 
nations à quelques hommes privez, Plu torque 
ajoute que ce triumvir ostoit ù d'autres roys de 
vraye succession les leurs, comme à Antigonus, 
roy des Juifs, lequel il feit publiquement déca- 
piter, quoiqu'il n'y eut jamais roy puni de telle 
sorte \ » Dion Cassius accompagne le même fait 
de quelques détails empruntés aux relations di- 
verses qui esistaient encore de son temps, et dont 
les débris, comme j'en ai déjà émis l'observation, 
permettraient de rétablir les caractères essentiels 
de la résistance des Juifs à la domination des 
Romains, lors même que les œuvres de Josèphe 
n'auraient pas échappé à la destruction des siè- 



qu'Antigone, lie a un poteau, fut décapite, après 
avoir été frappé de verges, tniilcineiil qui n'avait 
jamais été exercé par les Romains contre aucun 
roi *. Enlin, le document étranger qui dévoile le 
mieux la cause de la plupart des bruits répandus 
avec perfidie contre Antienne et l'esprit de toute 
la Judée à cette époque, est le fragment de Stra- 
bon, qui a survécu à la perte des mémoires relatifs 



%-2-2, cl. C rxe. lat. Kcinnr, p. m.) 
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aux affaires de Syrie, que ce célèbre géographe 
avait rédigés bien longtemps avant Josèphe, Plu- 
tarque et Dion. « Antoine lit trancher la tète à 
Antigone, roi des Juifs, disaient ces mémoires 
historiques. Il fut le premier des Romains qui 
consentit à frapper un roi de la hache. Antoine 
était persuadé qu'on ne pourrait vaincre par 
aucun autre moyen l'obstination des Juifs qui 
refusaient de reconnaître Hérode, qu'on avait 
substitué ù Anligone. Les plus grands tourments 
ne pouvaient les contraindre à donner à Hérode 
le nom de roi, tant leur* «onlinu'iil.s étaient déci- 
dés en laveur de l'autre prince. C'est pourquoi 
Marc Antoine pensa que l'ignominie du supplice 
diminuerait le respect qu'on avait pour Anligone, 
et que, par suite, lu haine contre Hérode irait en 
s'affaiblissant 1 . » 

Quant à Josèphe, dont une des prétentions était 
do descendre de la race des Asmonécns, son esprit 
et son cœur s'oublièrent jusqu'à insulter au mal- 
heur du vaincu, comme il insulta plus tard à la 
défaite île ses adversaires personnels, les chefs de 
la résistance de Jérusalem, aux jours du grand 
siège. Pour n'avoir rien à dire dans Rome contre 
un illustre Romain, contre Marc Antoine, Josèphe 
prit texte des larmes de faiblesse reprochées au 

' Fore igilur exiilim/iuil, vt memoria ejm ignominia ttmim 
miiturrrlui; ni iitlium iVfunim in iti-rudem Juiuhilim liltli'juri'tll'- 
(Slralio, in .lose[>li. .-liiliijuH. jnilnir., lili. iv, cap. l,ctl. [jricir. 
lai. Havercamp., p. lil , ] 
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funèbre sur le dernier roi de la dynastie des Mae- 
cabées : « Socius ayant offert une couronne à 
Dieu , conduisit Antigonc enchaîne* an i-;un|) d'An- 
toine. Antoine entretint quelque temps des espé- 
ronees chez ce prince trop désireux de la vie. En- 
suite il lui fil trancher la tète, digne châtiment 
que la lâcheté d'Antigone avait mérité 1 ! » 

Le triumvir, du moins, ne dérogeait en rien à 
ses habitudes. On ne pouvait exiger raisonnable- 
ment de Mare Antoine qu'il accordât la moindre 
importance au suppliée d'un petit prince des cli- 
mats réputés barbares, lui qui venait de présider 
dans Rome aux proscriptions les plus affreuses, 



créature. Il regardait toutes les provinces d'Asie 
comme formant son domaine privé, sa terre d'ex- 
ploitation. En établissant Ilérodc roi, Je collègue 
et bientôt après le rival d'Octave, avait songé sur- 
tout à assurer un régisseur dévoué, un fermier 
actif à ses quartiers de Judée. Dès lors, nulle pré- 
caution ne lui paraissait devoir être omise pour 
mettre le fils d'Antipatcr en état de lui en verser 
fidèlement le revenu. 

< Et iUum quidem ex rano it/ie ad exlrrmtan usi/ui-, uimitua 
tila- nijiiiium, striais, quftni mentît miiiii al,)ee'io, cxripii- 
( Dell, jiidaic., lili. i, c»p. 18, éd. Havcrcamp,, p. 89 ) 
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CHAPITRE III. 



Destruction entière Jr.fi Asmnnéens el supplier de Marianne. 



A dnter du jour où le second fils d'Aristobule 
eut succombé comme son père et son frère , vic- 
time du lu chance des armes, la guerre des dynas- 
ties juives prit une nouvelle forme. Les derniers 
représentants de la famille nationale périrent, en 
pleine paix, sous l'influence des trahisons inté- 
rieures, des intrigues de palais, |i :> f des assassinats 
privés, des accusations, des supplices. Après leur 
disparition, la lutte linit par être engagée entre 
les membres directs de la famille d'élection ro- 
maine et les rejetons qui étaient provenus par ma- 
riage du sang des (ils d'Antipater , croisé avec le 
sani; a.smonéen. 

Les représentants actuels de la famille des Mae- 
cabc'es n'étaient plus qu'au nombre de quatre, deux 
hommes et deux femmes ; le vieux Hyrean, sa fille 
Alexandra, veuve d'Alexandre, fils aîné d'Aiisto- 
bule II, et les deux enfants de cette princesse. Dans 
le pays des Partlies où on l'avait conduit captif, 
le vieux Hyrean avait recouvré sa liberté. Il y 
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jouissîiil d'une i-xisli'iK-i' presque royale au milieu 
des populations juives nombreuses des honls de 
rEuphratc". Le fils d'AleJtandra, alors ùgé de seize 
ans, Aristobule Maccabéc III, était doue d'une 
beauté égale à celle de sa sœur qui venait d'être 
épousée par Ilérode. 

Nulle imagination de poète ne serait capable 
d'inventer une situation plus dramatique ni un 
caractère plus noblement vengeur que le caractère 
jlont Marianne nous offrira l'exemple. 

La direction imprimée aux enseignements d'his- 
toire sainte (|ui frappent l'enfance et la popularité 
des anciens drames, passions et mvslères religieux, 
avaient tout à l';u't dénaturé la personne du pre- 
mier roi de Judée de la dy nastie iduroéenne ; il 
ne se représentait plus ù la mémoire qu'à l'état 
d'un être presque l'an!, clique rbez lequel l'exagé- 
ration et le ridicule se trouvaient étroitement 
associés. 

Aussi, malgré l'adage bien connu qui dit « vieux 
comme Ilérode, » rien n'est au fond plus nouveau 
pour le grand nombre, même dans les classes 
éclairées, que le portrait, le règne et toute la con- 
duite de ce roi. 

L'élu des Romains avait environ trente-six ans 
lorsque Socius , devenu maître de Jérusalem , lui 
assura la couronne. C'était un homme de belle sta- 

' Ponlificem et regem honorobanl. vl et universa Judewruin 
gau, quai nique ad Euphratem iaeolebal. ( Antiquil. jirdaic:., 
lib, i«, cap. 1, ed. j-rstc. lat, Havercamp , p. 7(1. ) 



Digitized by Google 



lure, d'une grande vigueur iln corps, vui liant dans 
les combats, d'un esprit insinuant et souple au- 
près du ceux qu'il lut importait de captiver, rude 
et impitoyable envers les autres. Ce prince avait 
un goût ardent pour la chasse : il excellait à. domp- 
ter un cheval et dans tous les exercices de la 
guerre 1 . Ses prodigalités n'avaient pas de bornes, 
pourvu que ee fût au profit de son ambition. Mais 
autant la magnificence qu'il affectait charmait ceux 
qui en retiraient quelque fruit, autant elle susci-, 
tait d'indignation et de colère chez les populations 
obligées d'y fournir aux dépens de leur travail et 
de leur vie. En définitive, on ne peut méconnaître 
qu'il n'y eût dans le second fils d'Antipater assez 
de qualités pour former un prince éminent, si 
d'autres circonstances eussent influé sur les com- 
mencements de sa carrière; s'il eût étouffé de 
bonne heure son penchant, naturel à la cruauté, et 
si la fortune qui, de simple particulier, le fit roi, 
n'avait pas été l'œuvre intéressée d'une domination 
étrangère. Pendant tout le règne d'Hérode, la na- 
tionalité juive ne cessa pas de protester contre 
cette dominai ion; mais la fatigue des guerres civiles 
précédentes suspendit les grands mouvements. On 
vécut dans l'avenir et on se prépara à des résis- 
tances nouvelles. 

1 In venatione quidem tempvr tiptimr. si- gèrent, ijiiod ob 

TKStrlevtlti ni m ipmm ri'lissciit. miisiiiu: iinmimn r-.-r-ls jarn- 

tari, el lagittamlo i/uam minime a stupa aberrare, (Bell, judaio., 
lib. i, cap. M, «1. Baver camp., p. 109.] 
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Comme le nouveau roi était loin tic se méprendre 
sur le princi]>e Je son élévation et sur la haine 
que l'universalité de ses sujets entretenait eontre 
lui , nul crime ne lui coula pour calmer les agita- 
tions de son âme, pour affermir et pour étendre 
son pouvoir. Toutefois, la politique d'Hérode eut 
deux caractères distincts, selon que les révolutions 
de Rome le firent passer du protectorat qui lui 
était assuré par Marc Antoine au protectorat d'Au- 
guste. C'est même dans cette seconde partie de 
son règne qu'il existe, entre les destinées de la 
nationalité juive et les destinées des (Saules, une 
coïncidence nouvelle et des plus importantes sous 
le rapport des conséquences religieuses. Les deux 
pays furent soumis simultanément, et par l'effet 
d'une volonté unique, à une épreuve qui atteignit 
à la fois leur état politique, leur culte, leur langue, 
leurs usages et leurs mœurs. Mais chez les uns 
et chez les autres de ces deux peuples , le résul- 
tat de l'épreuve fut très-différent en beaucoup de 
choses. 

Durant son séjour à Rome, llérode avait reçu 
des leçons à l'école sanguinaire des triumvirs. 
Dès que Jérusalem eut été livrée à son autorité, 
il sejeta dans le système des proscriptions, qui 
avait été mis en œuvre par Marc Antoine, Octave 
et Lépide. Tous les membres du conseil supérieur 
des Juifs, tons les partisans d'Antigone, tous les 
ennemis déchirés de la famille idinnéenne et de 
la domination étrangère furent inscrits sur des 
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listes fatales, arrêtés et mis à mort '. Seulement, 
pour affecter «ne apparence de mngnanimité au 
milieu de ee carnage, Hérode fit une exception 
piti-ticnlièi'c en fiivcur des deux membres du con- 
seil qui, fi 1 : époque de sa comparution devant cette 
iisscniMcc, Jivjiimt parlé le plu* vivement contre 
lui. Il est vrai que l'avis de ces personnages s'était 
modifié pendant le siège de Sosius. On les avait 
entendus soutenir devant les chefs de Jérusalem 
que désormais la résistance serait désastreuse. 
Puisque la fortune penchait si notoirement pour 
Hérode, mieux valait se résoudre aussitôt à un 
accommodement avec ce prince, que de recevoir 
son autorité comme une servitude imposée par 
les Romains. 

Aux jours des proscriptions de Rome, un certain 
nombre de victimes avaient échappé aux bour- 
reaux, grâce au dévouement de leurs femmes, de 
leurs enfants, de leurs pères, de leurs amis, de 
leurs esclaves. D'autres, au contraire, avaient 
péri par les trahisons les plus honteuses, dont la 
nature puisse avoir à rougir *. Un des moyens de 

' Jinl quolidie ulrifri il siip/it ir iV.i itfffrn- uni; :iilei-millrl:nl... 
lntrrfmit clwiii ijiinilriiijiiitn ijuinquc primos Antigoniarum 
partium- (Anliquit. jutUic, lib. iv, cap. 1, ed. HaveAamjj., 
p. 710; Bell.judaio., lih. i, eop. 18, p. H9. ) 

! Dans son llîxlmrr r(w jurrras riritri, Appien a consacré une 
lougiu! sniliî de |>m;(!s à ]',ippr,rl[:r îles fails particuliers ut îles 
:iin'rilofes rrlalives aui proscriptions. On y retrouve un nom- 
bril considérable J'airlcs t:l (If personnage* ilonl il n'j 3 qu'à 
changer lta "<•""• pour t]uc l'œil le plus enercé puisse les con- 
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salut avait consisté à faire sortir les proscrits de 
Ja ville, en les enfermant dans des cerceuils qu'un 
cortège funèbre était censé accompagner à leur 
dernière demeure. Pour que nul de ses ennemis 
ne pût éviter ses coups et que rien ne fût enlevé 
de ce qui leur appartenait, le fils d'Antipater mit 
aux portes de Jérusalem des gardes chargés d'ar- 
rêter et de vérifier tous les convois '. 

Dans In capitale de la Judée, comme dans la ville 
maîtresse de l'empire, la volonté de s'emparer des 
biens des familles proscrites n'excitait pas moins 
les vengeances des vainqueurs, que l'intérêt de 
perdre de redoutables adv ersaires. 

En Judée, le produit de ces confiscations reçut 
pour destination immédiate d'acquitter les clauses 
les plus pressantes du marché en vertu duquel la 
couronne avait été adjugée au nouveau roi 

La naissance du fils d'Antipater ne lui permet- 
tait pas de se revêtir de la grande sacrificature. 
En montant sur le trône, llérode se hâta de faire 
arriver de la Babylonic un homme de position 
assez obscure, mais membre des familles aptes au 
sacerdoce qui lui était dévoue, et du nom d'Ana- 

fondre avec tes anecdotes modernes les plus célébrai en ce 
genre. 

1 Ctnutitutil ad mururum portai castodiû, ne qaid eum mor- 
lin'i rfi'i n-fiur. ; \riliquit. juJ»»:., lih. », cap. 1, ed. Haver- 
i-amp.. p. 740.) 

* Et iniuper hcuplelibui ipotiatii, magnant argenli avrique 
vint conlraiiï, et hii «mm'Éu» ^nlonïum ejust/ue familiarti 
dotiabal. (Anliquit. judaic., lil). n, cap. I, ed. Havercamp., 
p. 740; Bell, judaic, lilj. i, cap. 18, p. 99.) 

î.rv.coa. 1 23 
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nel : il l'éleva à la tiare. En même temps, toute 
son ardeur se tourna à ramener le faible Hyrean II 
à Jérusalem, afin de tenir à sa discrétion les der- 
niers représentants de la famille déchue. Il n'y 
eut pas d'artifices, de flatteries, de témoignages 
de reconnaissance filiale et de respect auxquels le 
nouveau roi ne sût recourir. Le désir de revoir 
sa patrie l'emporta chez Hyrean sur la sécurité 
dont il jouissait chez les Parthes, et sur les con- 
seils les plus fervents de ses amis 1 . D'ailleurs, 
pour que les fautes de ee prince fussent expiées, 
et pour qu'un sentiment (le profonde pilié s'atta- 
chât à sa mémoire, il fallait peut-être que le même 
aveuglement qui avait été une des premières cau- 
ses de la ruine de sa race le livrât à son tour au 
bras instrument de la destruction des Asmouéens. 

La fille d 'Hyrean, mère du jeune Aristobule et 
de Marianne, n'avait pas vu sans une vive douleur 
la décision d'après laquelle sou gendre transmet- 
tait la grande saerificature à un nouveau venu, 
aux dépens de son propre fils. Ses récriminations 
retentirent dans l'intérieur de la Judée et au de- 
hors : elle en appela à Mare Antoine ; elle voulut 
intéresser Géopatrc à ses plaintes. Ilérode jugea 
nécessaire de céder et de. reporter cette dignité 
sur son beau-frère ; mais il ne fit violence à ses 
plans qu'avec t'anicre-pensce d'échapper au plus 

lufwujwtin itaperiiiiet mu/Iogue magù palriam deiiderant 

■venic-bat. ', liell. judaic, li)>. i, ea f i. 22, eil. Haterc, p. 110.) 
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lot au danger ([ni pourrait en naître pour l'affer- 

breux d'affection que tout If peuple laissa éclater 
en faveur (lu dernier rejeton des Mwabées pré- 
cipitèrent l'exécution de la sombre pensée du 

des babils d'Arislohule relevait eneyie la beauté 
de son visage, et la noblesse de sa taille, un eri 
unanime d'admiration et de joie salua l'entrée de 
ee prince dans le temple : ee fut son arrêt de mort. 
Peu de jours après, on apprit qu'il avait été noyé 
aux environs de Jéricho, en nageant dans un ré- 
servoir avec quelques-uns de ses amis. Des agents 
particuliers d'Hérode, des hommes de sa garde 
gauloise, s'étaient mêlés à leurs jeux ; ils avaient 
profité du passage rapide en ces climats de la lu- 
mière du jour à l'obscurité de la nuit, pour entraî- 
ner et retenir An-lobule au fond de l'eau, jusqu'à 
ce que ce jeune prince eût perdu la vie '. Son 
corps traversa Jérusalem au milieu du désespoir 
universel. L'affectation du roi dans les léiiioijiiiii- 
ges de sa douleur apparente, et les honneurs 
funèbres qu'il décerna à sa victime , ne firent 
qu'augmenter contre lui la colère et le mépris de 
la nation. 

riaam immtrtns i«l<-riit... 'main Herodù, mm jam tenctrrw 

firnu dettiterant quan eum plane tmffocamnl. (Bell, judaic, 
lib. i, cap. 22, p. 110 ; Aatiqu.it. judaic, lib. h, cap. 2, 
p. 745.) 
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Tant que le personnage substitué à la dynastie 
asmonécnne resta sous le protectorat de Marc An- 
toine, sa politique n'eut d'autre but que de suf- 
fire à l'avidité du triumvir. Toutes ses ressources 
s'épuisèrent à fournir le plus fort tribut possible 
aux prodigalités de l'amant de Cléopatre. Les pré- 
tentions déclarées de cette reine sur la Judée 
étaient un motif de plus pour Ilérode de ne pas 
laisser languir les témoignages sensibles de son 
dévouement au chef romain. Cléopatre ne négli- 
geait aucune occasion de nuire au nouveau prince. 
Indépendamment des causes d'ambition, cette ini- 
mitié tirait sa source des retours naturels que la 
reine d'Egypte faisait sur sa situation personnelle. 
Si le fils d'Antipatcr, si un simple particulier, se 
disait-elle à elle-même, avait obtenu des Romains 
la couronne de Judée ; si l'on avait anéanti en sa 
faveur une dynastie composée d'hommes pleins de 
jeunesse . et de courage, qu'arrivera ît-il du trône 
des Ptolémécs, lorsque la base fragile qui soute- 
nait actuellement l'autorité de Cléopatre, lorsque 
la passion de Marc Antoine viendrait à lui man- 
quer! 

Cependant, après avoir aecompagné aux bords 
de l'Euphrate son amant qui marchait contre les 
Parlhes, la reine d'ivgypte céda au désir de se 
rendre h .lérusiilem ; Hérode s'efforça de l'accueil- 
lir avec magnificence. A en croire les propres 
mémoires de ce prince, qui avaient été écrits en 
grande partie sous sa dictée par Nicolaùs, de 
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Damas, et auxquels Josèphe a fiiit de nombreux 
emprunts, Clénpâtre, clans leurs communs entre- 
tiens, se serait attachée à exercer sa puissance de 
femme sur Hcrode ; elle se serait proposé de lui 
inspirer de l'amour. Mais le nouveau roi se tint en 
garde contre ces tentatives de séduction : il les 
considéra comme une amorce qui avait pour but 
de l'entraîner à quelque démarche inconsidérée, 
et de le perdre ensuite auprès de Marc Antoine '. 
Peut-être aussi Kérode nu voulut-il pas descendre 
au fond de la pensée de Cléopàtre. Quand celte 
princesse eut jugée les qualités réelles du roi de 
Judée et l'étendue de son ambition, il n'est pas 
hors des choses possibles qu'elle eût tonné le vague 
dessein de se préparer en lui, et à tout événement, 
une ressource pour l'avenir. Si son amant péris- 
sait dans l'expédition contre les Partîtes ; si la cla- 
meur de Rome déjà irritée contre la ruine d'KgypIe 
exigeait sa ruine, elle pouvait entrevoir un certain 
avantage à compter sur le zèle d'un homme doué 
d'une vaillance aussi incontestable qu'Hérode, qui 
lui permettrait de faire agir en commun l'Egypte, 
la Judée et la haute Syrie *. 

1 Tnttahat ciimreye rem hnbrrr... et pus/m eiinm iuiui nmwr 
capte, nul quod reriiimiliiu dam id oQtnt. «f w «lupr» i/multili 
illv pauma csstt, iusidiaruit, 'itowi™ naiiciicerelur. { Anii- 
quit. juJaic, lib. iv, eap. G, éd. BaTorctmp., p. 719.) 

* Cléopâtre sVMit fait iU-p allrihuer par Antoine la Phélli- 
cie, la basse Syrie, l'Ile .le Uliypre, une fti'gntle porlie île la 
Cilioit •:' ce dislrk-t i(tiu j'ai diuit d-dessus, p. Ifiti, où crois- 
sait l'arlire ilonl le Ironc, incisé à l'aide du «erre, avec une 
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Mois, quels que fussent les motifs 1rs plus se- 
crets de la reine clans cette lutte de dissimulation 
et de perfidie, le fils d'Àntipater ne craignit pas 
de concevoir l'idée d'un forfait. Il renouvela au- 
près de ses amis et affiliés lu proposition qu'il avait 
adressée à son frère, lorsque le chef des Parthes . 
campé sous le mur tic Jérusalem , s'était présenté 
devant eux pour les déterminer à céder la place 
à Antigone. Héroile demanda à ses intimes si, pour 
acquérir un grand titre à la reconnaissance des 
Romains, et même à la reconnaissance future de 
Marc Antoine, il ne serait pas convenable de se 
défaire à l'instant de la femme astucieuse dont le 
joug pesait sur ce triumvir '. Et qui peut prévoir 
les changements que ce ci'inn: aurai! apportés dans 
les destinées futures d'Antoine, d'Auguste et de 
tout l'empire? 

Heureusement Cléopâtre échappa au danger qui 
l'avait menacée à son insu , de même qu'Hcrode 
resta lihre des filets dans lesquels l'héritière des 
Lagides avait espéré de l'enlacer. Et, certes, cette 
dernière victoire n'était pas d'une médiocre im- 
portance. Les charmes de la reine d'Egypte ne ti- 
raient pas leur pouvoir de la seule beauté de son 

pierre ou un os tranchanls, laissait découler le baume de 
Judée (l'Iularu., Vie de Marc Antoine, S 44; Plio., liv. m, 
ch. 30.) 

i Et cura amieis antullnril, ulrum rum enm p'itset occidere 

rum. ( AiiLiuuiu'judBic., lib. i>, cap. G, ed. gmc. Ut. Havcr- 
camp., p. 749.) 
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i isage ; les limes les plus dures étaient amollies à 
I» douceur de sa parole et au timbre mélodieux de 
sa voix. Lorsque Mare Antoine avait commence à 
ressentir pour CléopHre une passion qui dura dix 
ans et qui fut la cause de leur fin prématurée, la 
reine d'Égyptc entrait dans la vingt - huitième 
année de sa vie. L'observation que cette circon- 
stance inspire k Plutarque sera applicable, dans 
la suite, à un autre personnage de cette histoire, à 
une autre reine non moins célèbre par sa beauté 
et par ses amours. « Julius Cwsar et Cncus Pom- 
peius, filz du grand Pompeius, dit Plutarque, 
avoient connu Cléopàtra lorsqu'elle estoit encore 
jeune fille, et qu'elle ne sçavoit que c'estoit que du 
monde; mais lors, elle s'en alloit devers Antonius 
en l'aage où les femmes sont à la fleur de leur 
beauté, et en la vigueur de leur entendement '. » 
Le même historien, qui se trouvait naturellement 
renseigné sur ce point par une foule de ses con- 
temporains , échos dircets des témoins oculaires , 
a complété de la manière suivante le portrait de 
la reine d'Égyptc , considéré dans son aspect le 
(dus séduisant; et ici le vieux langage français de 
son traducteur ajoute encore un nouvel attrait ù 
la peinture. ■< La baulté seule de Cléopàtra , à ce 
que l'on dit, n'estoit point si incomparable qu'il 
n'y en peust bien avoir d'aussi belle comme elle , 
ny telle qu'elle ravift incontinent ceulx qui la re- 



i Plutarque, Vie de Marc Antoine, tard. d'Âmyot, S 26. 
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gardoient; mais sa conversation, à la hanter, en 
estoit si aimable, qu'il estoit impossible d'en éviter 
la prise ; et, avec sa baulté, la bonne grâce qu'elle 
avoit à deviser, la doulccur et gentillesse de son 
naturel qui assaisonne) t tout ce qu'elle disoit ou 
faisoït , estoit un aguillon qui poignoit au vif ; et 
si y avoit oultre cela un grand plaisir au son de sa 
voix seulement, et à sa prononciation, pource que 
sa langue estoit comme un instrument de musique 
à plusieurs jeu* et plusieurs registres qu'elle tour- 
noit aisément en tel langage comme il luy plai- 
soit, tellement qu'elle parloit à peu de nations par 
truchement, mais leur rendoit par cllc-mesme 
response, du moins à la plus grande partie '. > 

La rapidité des événements ne permit pas à la 
reine d'Égypte de réaliser ses derniers projets 
contre la Judée et contre le roi de la nouvelle dy- 
nastie. Apres la double bataille d'Actium sur mer 
et sur terre, où la fortune d'Antoine fut si vite 
renversée, l'an 51 avant l'ère actuelle, l'élévation 
à l'empire d'Octave , salué plus lard sous le nom 
d'Auguste, changea la face des choses. Au premier 
bruit de celU; révolution, Hcrode, créature parti- 
culière de Marc Antoine, se erut perdu ; mais le 
moyen qui lui avait réussi déjà plus d'une fois, la 
promptitude et l'habileté de sa soumission au 
vainqueur , le sauvèrent du naufrage et lui assu- 
rèrent pins que jamais la faveur romaine. Au 

s Plutarque, Vie de Marc Antoine, trad. d'Amyot, £ 3K. 
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moment où Antoine, retenu dans Alexandrie par 
d'indignes motifs , avait appris de la bouche de 
Carnïdius, un de ses lieutenants, la nouvelle de la 
perte de son armée de terre , près d'Actium , on 
l'avertit en même temps qu'Hérode se déclarait 
pour César, avee tous les autres rois 1 . Dans ces 
conjonctures, et ainsi que je l'avais annoncé, un 
des derniers actes politiques de Marc Antoine con- 
cerna les Juifs, de mémo que le premier acte de la 
vie militaire de ce triumvir avait été accompli 
vingt-cinq ans auparavant contre la Judée. An- 
toine envoya son confident, le plus dévoué en ap- 
parence , le nommé Alexas de Laodicée, à Jérusa- 
lem , afin de retenir le roi des Juifs dans son 
amitié; mais Alexas trahit la mission qu'il avait 
reçue, et encouragea, au contraire, Ilérode à se 
rendre auprès d'Octavc s . 

Cependant, avant de s'éloigner de son royaume, 
et dans l'incertitude du sort qui lui serait réservé 
par le nouvel empereur, le premier roi d'institu- 
tion romaine voulut enlever tout espoir au parti 
de la famille nationale, et achever de ses mains la 
destruction entière des représentants du sang 
asmonéen. Sans être retenu par le souvenir des 
bienfaits dont Hyrcan II avait été prodigue en- 
vers lui, et malgré la vieillesse octogénaire de ee 
prince, Hérode le fit mourir. Il prétesta que le 
frère aîné d'Aristobule H avait conspiré contre 

i Mutarque, fie de Marc Antoine, S 79. 

« nu., S 80. 
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l'État et entretenu des intelligences avec le roi des 
Arabes. 

C'est alors que In fille des Maecabées. Mariitnin:, 
se leva comme un pouvoir nouveau et inattendu, 
comme un pouvoir vengeur eontre lequel toutes 
les forces d'Hérodc et la protection la plus active 
d'Auguste et des Romains devaient rester inutiles. 
Après avoir épousé cette femme d'autorité et par 
politique, le cœur du roi s'était pris pour Ma- 
rianne de vifs transports. Mais son amour, loin 
d'adoucir les fureurs de son ambition, concourait 
à les redoubler, car tout lui faisait prévoir que 
s'il perdait sa couronne, on lui enlèverait la reine. 

Marianne avait été témoin, aux premiers jouis 
de ses noces, "du saceagement de Jérusalem et 
de la proscription de tous les amis de sa fa- 
mille. Sous l'influence fatale de la race d'Antipa- 
ter, le roi Aristobule II, aïeul paternel de la 
reine, Alexandre II son père, Antigone son oncle, 
avaient tous péri de mort violente ; récemment 
elle avait pleuré le meurtre de son frère, et 
aujourd'hui on immolait encore à ses yeux son au- 
tre aïeul , le faible Hyrean ! Quoique mère (le 
plusieurs enfants, Marianne, armée de sa seule 
beauté et de son courage, n'eut plus désormais 
d'autre pensée que de verser sur Hérode des tor- 
rents de haine, d'indignation et d'ironie anière ; 
d'autre pensée que de le désoler dans son amour 
et dans l'ardeur de ses désirs. Tour à tour elle 
attaquait en lui le tyran d'origine obscure à qui 
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lu violence et l'astuce l'avaient unie , l'esclave de 
In domination étrangère, le meurtrier de lit fa- 
mille entière de la reine , le destructeur de son 
peuple et des luis de sou pays. En vain le roi pas- 
sait alternativement des transports de la colère à 
toute l'humilité d'une àme passionnée; en vain 
l'époux recourait à des .justifications trompeuses, 
et invoquait ses droits, Ilérode ne retirait de ses 
efforts que le sentiment de sa défaite. 

Si la tragédie de Voltaire, intitulée Mariamne, 
a changé avec peu de bonheur la donnée essen- 
tielle de l'histoire pour y substituer une intrigue 
ordinaire de jalousie et d'amour, du moins, dans 
le préambule justificatif de son œuvre, cet admi- 
rable esprit a rétabli en termes pleins d'élurjucricc 
la grandeur et l'originalité de la vraie situation. 
« Comme le ^énie des Frai irais, dit Voltaire, est 
de saisir vivement le côté ridicule des choses les 
plus sérieuses, on assurait que le sujet de Ma- 
rianne ne pouvait jamais l'aire une tragédie... 
Mais un roi à qui la terre a donné le nom de 
grand, amoureux de la plus belle femme de l'uni- 
vers ; mais la passion furieuse de ce roi si fameux 
par ses vertus et par ses crimes, ses cruautés 
passées et ses remords présents; ce passage si 
continuel et si rapide de l'amour à la haine et de 
la haine à l'amour ; l'ambition de sa sœur, les 
intrigues de ses ministres; la situation cruelle 
d'une prineessse dont la vertu et la beauté sont 
célèbres encore dans le monde, qui avait vu son 
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jièf'C et son frère livres à la mort par son mari, 
et qui, pour comble de douleur, se voyait aimée 
du meurtrier de sa famille, quel champ ! quelle 
carrière pour un autre génie que le mien 1 ! » 

L'ennemie principale de la reine, Salomé ou 
Salomith , la sœur d'Hérode , ne concourait pas 
moins que Marianne à l'œuvre vengeresse, mais 
dans un esprit bien différent. Sous le rapport de 
l'iunbiliùn cl de l'intrigue, cette fille d'Antipater 
ne le cédait en rien, ni à son père, ni à son frère. 
Elle connaissait toutes les parties vulnérables de 
l'àme du roi, et elle le dominait. Dans ses mœurs, 
Sillonné s'étiiil- mise au niveau de la corruption 
commune au grand nombre des femmes romaines 
de son époque, de même que dans la politique 
son frère avait marché sur les traces sanglantes 
des triumvirs. La beauté de Marianne, qui attirait 

l Toutefois et malgré ces brillantes paroles. Voltaire lui- 
même, chose liicn singulière, n'avait pu échopper à l'influente 
de l'adage, « vieui comme Hérode, = et à l'impression des 

vain eu vient à oublier h»t à coup qu'à l'époque de son ma- 
riage avec Marianne, le fil) d'Antipater était un vi^oureur et 
(■eau cavalier, âgé île Irente-siï ans au plus et qu'il comptait â 
peine quarante-cinq ans au jour de la mort de la reine. Vol- 
liiii'r;, m uft'ct, imagine de comparer l'amour d'Hérode à celui 
.lu rieuz Mil hricl.it!? < i! laisse passer sans la moindre remarque 
sur ce point les objections mali^cms du ;;éjiit di:S I r.nusis, .] il i 
ne voyait autre chose dans le sujet de Marianne, dit-il, ■ qu'un 
vieux mari amoureux et brutal à qui sa femme refuse aveu 
aigreur le devoir conjugal, et qui ajoutait qu'une querelle de 
ménage ne pouvait jamais faire une tragédie. » (Préfatti de 
Mariumne. ) 
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tous les cœurs, sa conduite irréprochable et les 
sarcasmes que cette reine frisait tomber à chaque 
instant sur la famille iduméenne, avaient excité 
chez Salomc une haine de femme à femme, l'une 
des passions les plus implacables peut-être qui 
éclatent dans 1 humanité. De vifs sentiments de 
crainte agitaient aussi la sœur d'IIérode : elle était 
convaincue que les enfants de l'héritière des Mac- 
cabées obtiendraient en Judée, sous les auspices 
de leur mère, une popularité lui ou tard désas- 
treuse pour tous les autres membres de la famille 
détestée d'Anlipaler. F,n conséquence , Salomé 
résolut de perdre la reine, et elle fit servir à ses 
desseins le zèle de lous ceux qui étaient inlércssés 
au maintien de son propre pouvoir. Des soupçons 
spécieux, joints aux insinuations les plus crimi- 
nelles, furent répandus sans relâche autour de 
son frère. Tantôt on supposait que le parti natio- 
nal de Jérusalem excitait Marianne à se déclarer 
indépendante et à s'empâter de la couronne; 
tantôt on laissait entrevoir qu'un attachement 
secret pouvait seul expliquer les mépris et l'in- 
gratitude opposés à la tendresse extraordinaire 
du roi. Plus tard, on produisit de prétendus 
aveux d'après lesquels la reine aurait conçu la 
pensée d'attenter à la vie de son époux '. Toutes 

' Salomc... eo tummitit rvjit piirillalorem a le jampridem 
lubornatum, jutsitque ut diarrt Mtirinmncn tiïii ditna dedù'f, 
tiuisiueqae u! rcgiprieberei... yhtrmacum, quod ab cadarctvr 
cujiK quamam vit r.ml vneirc m. ( Antiquit. juilair., lih. iv, 
o«p. 7, «.!. Ha?ercamp., p. 761.) 

1 SC 
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les passions et, au premier rang, la jalousie, 
bourrelèrent Je cœur d'Hérotle et furent comme 
le châtiment journalier de son élévation et des 
crimes dont il ne cessait de se couvrir. Des tor- 
tures et une mort prompte atteignirent sans dis- 
tinction toute personne qui passait un seul mo- 
ment pour suspecte à ses yeux d'avoir acquis 
quelques droits à l'affection de la reine. 

Le propre beau - frère d'IIérode , le premier 
époux de Salomé, nommé Joseph, et un intendant 
supérieur du nom de Solième, furent les princi- 
pales victimes du ses accès du fureur. C'est à ces 
deux hommes que le roi, obligé de s'absenter de 
la Judée, avait donné l'ordre de faire mourir 
Marianne si les événements s'opposaient à son 
retour. 

Après de longues incertitudes, la reine se vit 
accusée juridiquement. On la conduisit devant un 
tribunal qii'Hérode avait composé lui-même des 
gens dont il était le plus sûr '. Marianne entendit 
prononcer son arrêt de mort avec calme. Toute- 
fois, en se pliant à la volonté expresse du roi, les 
juges réclamèrent qu'il fût sursis à la sentence J . 
Tout porte à croire qu'on leur avait insinué de ne 
pas s'effrayer de la décision qui leur était deman- 

' De uxore \:em pidkinm hnhiiii, eoneoeatis suis ftimiliarii- 
limis. (Anliquit. judaic, Mb. cap. 7, ed. grœt. lat. Havcr- 
camp., p. 762.) 

5 lia anïmatum vidcntei eom rapi'lt damnanttit. Lala len- 
lenlia, m mentem uemï, ut non temtrarie. illnin périmèrent, srd 
in Htipiu rfjiû mvniUt l-.ea (WfrJ'vnvr.-l . f\[il;t|ii il. jinlaii:., iliid.) 
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dée. On ne voulait qu'intimider la reine et la ren- 
dre plus accessible aux vœux de son époux. Mais 
Salomé et son parti nourrissaient d'autres pen- 
sées. A lin de se prémunir contre la réaction pro- 
chaine de la passion de son frère, cette princesse 
employa toute sa ruse et son énergie à précipiter 
la catastrophe '. On affirma que le peuple agité 
était à la veille d'enlever Marianne et d'opérer, 
sous ses auspices, une révolution intérieure ! . 
Quelques actes de sédition, provenant en réalité 
de l'indignation populaire de Jérusalem, ou pro- 
voqués à dessein par les agents de Salomé, donnè- 
rent de la consistance a ces menaces, et firent 
obtenir d'Hérodc l'ordre fatal d'exécution. 

En ce moment .solennel, la mère île Marianne, 
la fille du malheureux Hyrcan, céda, dit-on, à une 
faiblesse qui fut bientôt rachetée par son propre 
supplice. Alexandra, craignant de se trouver en- 
veloppée dans la condamnation de sa fille, ou 
peut-être pour intéresser Hcrodc en faveur de la 
reine, adressa de violents reproches a Marianne 
et prodigua toute sorte d'éloges à son meurtrier. 
II n'y eut personne qui ne fût révolté de cette con- 
duite, disent les annales contemporaines. Ma- 
rianne ne fit aucune réponse, maïs son visage 
exprima à quel point le délire de sa mère lui cau- 

' Atqui Salnme tcdutv u/ieram 'ledit, ut miditr dr merfki lutb;- 
retur. ( Anliquil. jutlaic, ibtt.) 

» Idque mafit reji periuaiit, contulendti ut pupuli mo(w 
caterei, i£ ea l'ioo coiuervareiur. (Antiqail. judaic., lili. *v, 
cap. 7, ïif. Hfl'ercamp., p. 762 ) 
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sait une impression douloureuse. Elle marcha au 
supplice avec une intrépidité digne de sa race, et 
cette grandeur de eararlère, ajoutant, les mêmes 
annales, se soutint jusqu'à son dernier soupir 1 . 

Depuis l'invasion des Romains en Judée et l'élé- 
vation de la famille des llérodes, Marianne était le 
sixième membre de la dynastie asmoncenne qui 
périssait de mort violente. 

L'histoire d'aucune reine, victime de la jalou- 
sie, de l'intrigue, de la calomnie, n'offre rien de 
plus tragique. Le caractère presque saintement 
vengeur de Marianne, et le triomphe moral delà 
faible femme sur le tyran, impriment à la fille des 
Maecubées une physionomie particulière. Enfin 
cette princesse mérite d'être considérée comme 
une des expressions symboliques de la nationalité 
juive. Jérusalem et la Judée, unies de vive force 
à l'empire romain, préférèrent mourir, à l'exem- 
ple de Marianne, plutôt que de céder sans retour 
et avec une obéissance scrvile aux témoignages de 
fausse affection et aux emhrassements meurtriers 
de ce redoutable époux. 

Les transports d'Hérode et son désespoir écla- 
tèrent plus violents que jamais après la mort de la 
reine. 11 poussait des cris, il appelait Marianne, il 
s'accusait lui-même et accusait tous ceux qui 

Ipia jkiitu intrepida, ad mortel» profecla cil : gtntrii lui 
«••bitittitnii rtinm in ,\i:treiiti<, ut iihi'mnilius rmisiiieirtliir, //rte 
M femt, { A ntiq uï t. joiUic, lïh. iv, cap. 7, ed. grae. lai. 
Havorcamp., p. 762.) 
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avaient provoqué eelte allreiisi.' exécution. SèW.Q. 
jets d'ambition et les exigences de son dévoueiïw 
aux Romains réussirent seuls ;'i ebaoger le coilt 
des idées de ce [irince. Mais l'ombre de sa victime 
lui apparaissait sans eessi 1 . et de lerups à autre on 
entendait Ilérode parler à la reine comme à une 
créature vivante ', comme s'il avait à se débattre 
encore contre la puissance de ses dédains. 

Quant à Salomé, son àme. n'était qu'à moitié 
satisfaite. Les fils de Marianne devenaient comme 
les héritiers naturels de la race asmonéenne, et 
la guerre des dynasties ne pouvait finir que dans 
leur sang. 

1 Magit arihuc cupiditate artlcre litiebalur , ni/ru al eam 
lubinde inctamari t, •>< hindi- tur/iitrr iilnrurrl... ulrtijin f'imiiiis 
mis iin/jcrarvl ni J/nri'iimur » np/,ilini-tnt. ijimti eu ailhuc ti- 
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SWfiiH' [ i ■: ï l i ( l c [ i n- ,i(i[ilii]Êu- -Ijunlluiiiinieiil il la Judée et aux 
(liiulcs su u- l'iii.-jiii'iiiidn -.ï \ii!ri]?!i'. - Religion uoui'dle de 
lu divinité de; fui jn.-[-c.'Li mi ik'i lituiimfs-dieul. 

Le protectorat île Mare Antoine sur le premier 
roi de Judée d'élection romaine avait duré six ans, 
depuis la prise de Jérusalem par Sosius jusqu'à la 
bataille d'Actium ; le protectorat d'Auguste dura 
plus de trente années. Le fils d'Antipater mit tout 
.son zèle à suivre les instructions et à devancer les 
désirs du nouveau maître de l'empire. Voilà pour- 
quoi il arriva que, sous l'inspiration d'une volonté 
unique, le même esprit politique, les mêmes me- 
sures religieuses furent appliqués simultanément 
à la Judée et aux Gaules. Dans l'un et dans l'autre 
pays, le pouvoir étranger travailla avec la même 
insistance à détruire le culte et les instincts natio- 
naux ; mais il n'y réussit pas également. 

L'empereur romain avait toujours présente à 
la mémoire une parole sortie de la bouche du 
héros le plus brillant de la résistance des Gaules, 
que Jules César avait jugée digne d'être consignée 
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dans ses Commentaires. Au milieu d'une assem- 

d'une victoire récente de César, le héros gaulois, 
Vereingélorix, s'était éerié que, « du moment où 
les dissensions intérieures auraient cessé, du mo- 
ment où la Guide en viendrait à ne [dus avoir 
qu'un même but, le inonde entier ne pourrait fui 
résister'. » 

A part l'exagération du langage, les vieilles et 
terribles excursions des Gaulois en Italie don- 
naient une portée sérieuse à celte espérance. Afin 
d'en prévenir les effets, et pour rompre l'accord 
tout-puissant qui aurait pu s'établir entre les po- 
pulations des deux côtés du Rhin, Augusle s'oc- 
cupa des Gaules avec une attention spéciale. Ce 
prince regarda comme une nécessité pressante de 
réduire définitivement ces belles contrées à l'état 
de provinces soumises et obéissantes de l'empire. 
Pour y réussir, il ajouta de nouvelles conditions 
aux règles habituelles suivies par les Romains : la 
plus importante de ces conditions est celle qui eut 
pour objet de saper l'existence des divinités natio- 
nales et de hâter la fusion des dieux vaincus dans 
les dieux de la conquête, celle qui, appliquée à la 
Judée, provoqua plus tard un ordre de réaction 
dont le monde entier s'est ressenti. 

D'abord, au sein des Gaules, les divisions ter- 

1 AUpit unum cwuilium UObu C.aiiia: effcclixrum, cujiu 
eotwnnu ne urbit quidem terrarum pottit obiisttre. (Casar, de 
Bell, gai., lib. »«, § 29.) 
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ritorialcs furent changées de manière à briser les 
liens des confédérations établies et il faire prédo- 
miner, dans les circonstances nouvelles, la puis- 
sance et l'esprit des conquérants ; ensuite Auguste 
remplit ln Gaule de colonies romaines, qui em- 
pêchaient les peuples de l'intérieur de se coaliser 
sous leur ancienne bannière. IE fit substituer, aux 
noms nationaux des cités gauloises, d'autres noms 
empruntés presque tous à la famille impériale : 
ainsi, pour n'en donner qu'un exemple, dans le 
pays des Éducns la capitale nommée Bibracte, qui 
était une des villes gauloises les plus anciennes, 
sinon les plus nationales, fut appelée- désormais 
AïKjiixUidymtm dont nous avons lait Autan. 

Les familles principales huilèrent les villes. Pour 
plaire à l'autorité romaine , ou par impuissance de 
résister aux ordres qu'on leur dictait, elles reçu- 
rent des noms nouveaux, des titres de distinction 
romains, la langue et les usages des vainqueurs. 
Enfin, Auguste travailla à détruire l'ancienne re- 
ligion des Gaules au moyen de l'inauguration écla- 
tante d'une divinité médiatrice nouvelle. Tel est, 
en effet, comme j'ai eu déjà l'occasion de le faire 
remarquer, le mouvement inévitable des choses : 
les révolutions religieuses se produisent toujours 
tantôt comme principes, tantôt comme conséquen- 
ces de toute révolution politique étendue. 

La révolution de Home, qui avait changé la ré- 
publique patricienne en empire, avait introduit 
avec elle sa forme religieuse correspondante, la 
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traces dans la politique et dans la religion de tous 
tes peuples de l'Europe pendant le moyen âge, 
tirait sa première origine du séjour qu'Auguste 
avait fait en Êgyptc. 

Après la bataille d'Actium, le vainqueur pour- 
suivit son rival à Alexandrie : Marc Antoine, aban- 
donné pur toutes ses troupes, s'y donna la mort. 
Avant d'imiter son amant, Ocopàtre essaya de 
(lésinai n*r le nouveau César, et de le soumettre à 
ses charmes ; mais cette reine était dans la trente- 
huitième année de son age, et le cœur d'Auguste 
ne se prétait pas à des entraînements inconsidé- 
rés. L'impression que les monuments de l'Egypte 
lirent sur ce prince fut beaucoup plus réelle et 
plus durable que l'effet des douces paroles de Cléo- 
pàtre. Nous en avons la preuve authentique : de- 
puis cette époque, le nom d'Auguste et de ses suc- 
cesseurs, et les travaux des Romains en Egypte, 
sont associés d'une manière intime à l'histoire des 
monuments élevés sur la terre des Pharaons et 
des Ptolémées. 

Ce qui frappait dans les monuments de l'Egypte, 
c'était la nature divine attribuée aux anciens rois. 
La plus grande partie de la fameuse langue des 
hi( : nii;! \ plu's sert '» e\pi'iiinT les titres magniliques 
iiccwflës à chaque membre des dynasties succes- 
sives de cet empire. Il n'est pas de roi égyptien 
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que les inscriptions monumentales ne présentent 
comme un dieu puissant, un dieu aimable, un 
médiateur adorable, bienfaisant, conquérant, un 
lils bien-aimé du soleil, un roi de lumière, maître 
de tous les mondes. 

Les explications données à Auguste lui inspirè- 
rent une idée que son amc saisit avec transport, 
et dont les développements devinrent la cause de 
grandes agitations a Jérusalem, provoquèrent en 
partie l'apparition prochaine et les succès rapides 
de la divinité de Jésus-Christ, et servirent de si- 
gnal, sous le règne intérieur de l'empereur Caïus, 
S une des persécutions les plus terribles que les 
Juifs eurent à subir dans ia ville d'Alexandrie. 
Auguste se proposa de créer une dynastie de prin- 
ces qui auraient pour souche Jules César, et qui, 
de leur vivant même, brilleraient à la fois par 
leur haute dignité entre les hommes , et en qua- 
lité de dieux. Dans cet esprit, le nouvel empe- 
reur se constitua, de son autorité privée, vicaire 
général des dieux de l'Olympe et du Capitole ; il 
se fît le représentant de leur divinité, leur pontife 
suprême : en même temps, il tenait tic leur propre 
nature, il était dieu. Auguste adorait les dieux ; 
Rome, et toutes les provinces de l'empire devaient 
adorer Auguste. Bientôt un nombre considérable 
de temples s'élevèrent de toutes parts pour con- 
sacrer la nouvelle religion. Aussi , dans les juge- 
ments contradictoires qui furent portés sur ce 
prince après sa mort , les gens sensés , au lémoi- 
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gnage de Tacite, lui reprochèrent-ils surtout 
■i d'avoir enlevé les honneurs aux dieux, d'avoir 
voulu être adoré dans les temples pur le ministère 
des flamincs et des prêtres '. » 

Auguste avait choisi la colonie île Lyon pour 
centre des nouvelles Gaules. C'est là qu'il con- 
somma la chute des nationalités gauloises. La reli- 
gion couronna l'œuvre que les armes de Jules César 
avaient commencée, et que la force de l'adminis- 
tration romaine avait poursuivie avec une utilité 
incontestable pour la civilisation générale, mais 
en semant sur son passage des germes de corrup- 
tion et de servitude qui portèrent ensuite leurs 

L'an î 2 avant l'ère actuelle, et plus de quarante 
ans avant les prédications do Jésus-Christ, un 
temple immense en l'honneur d'Auguste fut inau- 
guré au confluent de la Saône et du Rhonc. Les 
dieux gaulois reconnurent l'empereur, l'iiomme- 
dieu, pour leur suzerain : l'obéissance et le dé- 

' NiKU detTuni Imnnrihu* relirluni, i/uum te templit et effigie 
numint™, per flumiin-s d t ?<■(-)-■;/,('.■( nili vi-ltn. (Tacit., Annal-, 

Pharaons portaient îles noms ou des surnoms empruntes aui 



mêmes par le concert il'une longue liahkude d'adulation chez 
les prêtres, et de itupide assentiment chei les peuples. • 
(Crcuzcr et M. GnignUut, Reli'j. de fandguil., t. i, 1" pan., 
p. 112; 2* part., p. 676.) 



l'enceinte des temples... Est-il 



grecs de l'Égypte elles empereui 
dérent, non-seulement assimilés a 
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vouement à Home formèrent la base du culte de 
ce temple. Les statues de soixante cités les plus 
importantes des Gaules y figurèrent l'hommage 
et l'asservissement plus ou moins déguisé de tous 
les peuples, depuis les Alpes jusqu'à l'Océan, de- 
puis les Pyrénées jusqu'au Rhin '. En ce sens, et 
au point de vue romain, la Gaule acquit des droits 
iik (.nti-M-'Mf • > un iiin huuini(i<|n< : r\h iu.ui.. 
d'être appelée la fille ainée de la religion de la di- 
vinité d'Auguste et des empereurs, de la même 
manière que celle confire, quelque* siècles «près, 
mérita de recevoir le titre de fille aînée de la nou- 
velle l'élise détachée de Jérusalem, de la nouvelle 
religion, dont Home a eu encore pour destinée 
d'être l'expression la plus authentique et le vrai 
centre. 

Mais pendant que ces changements s'effec- 
tuaient en Occident, le même genre d'épreuve 
imposé à la Judée, par le serviteur dévoué des 
volontés d'Auguste, produisait dans les résultats 
de grandes différences. Comme au sein des Gau- 
le*, Uérode étnhlissnïL des colonies et des garni- 
sons d'étrangers dans les villes les plus intérieures 
de filial juif, alin d'enlever à (a nation toute pos- 
sibilité de réagir avec ensemble ! ; comme au sein 

Canari Jw/uita, ad have iirbi-m, ad ninctirsiim /Zuiuoram pod- 
ium est : araiii h<Aet hue mi iiini-aiiih'iu, nim r h .irriplin u f 
tium, ii numrry, r\ iminjiut- tini/ii.inriti», iu-iii iitium magnum. 
iSirabo, lilj. iv, ccl. arxc. lat. Àlmcloveen, p. 29a.) 

- T-jUimijiK ji nlnii rnsli,,liîs ii:,:iuii,li,iix, ni nti/mapi'im /nu 
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des Gaules, les dénominations primitives des cites 
étaient effacées pour l'aire place à des noms em- 
pruntés aux conquérants. L'antique Samaric, en- 
tre autres, prit le nom de .Sébusie., qui traduisait 
en grec celui d'Auguste, cl qui répétait, par con- 
séquent, le nom de la ville actuelle d'Autun. D'un 
bout de la Judée à l'autre, on n'entendit plus dé- 
signer que des villes , des bourgs, des châteaux 
forts, qui rappelaient l'aïeul, la femme, les ne- 
veux, les gendres du maître de l'empire. 

Enfin, sur divers points de son royaume, Ilé- 
rode dédia des temples enrichis de marbre et d'or 
à la divinité de Jules César et à la divinité d'Au- 
guste. Un de ces édifiées occupait la principale 
place de la nouvelle Séhasle. Dans le temple d'une 
autre cité récemment bâtie, l'empcreur-dieu était 
représenté d'après le modèle colossal du Jupiter 
olympien ; à coté figurait la statue de son épouse 
divine, la statue de Rome, faite sur le modèle de 
la Junon argienne '. 

Si le roi de Judée n'osa pas introduire encore 
dans la capitale juive les images du nouveau mé- 
diateur, du nouveau dieu, il ne négligea rien pour 

urUli-in titmiLlm cicrml... Ditm iitivitvlii srmprr hukrenlur 
qui motut Tiieiuere et impedire poiient. (Antiquit. juJsic, 
lih. .«■, cap. H. éd. Havcrcnuip., p. 76ft.) 

' /n tumuln. Ca)*ari.i Inuplnm. jmtdirittflinr simul elmofliiiV 
tvdine excellent; ntqne in <••> Cn-mi-is non minor Jaril 

pur Juiiutii (/(iri 1 Anjîs t.tl. (lidl. judaic., lil>. i, cap. 21, cil. 
Crac. lat. Havcrcamp., p. i()6ellU7.) 

1 27 
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y préparer les habitants. Sans 'fouir ce prince ne 
.se proposait pas d'anéantir entièrement, le culte 
national, mats il voulait faire un royaume judaïeo- 
romain, et opérer dans col esprit une fusion reli- 
gieuse : il voulait renouveler dans d'autres condi- 
tions le projet que le grand sacrificateur Jésus, ou 
Jason, et beaucoup d'antres sacrificateurs, avaient 
poursuivi cent cinquante ans auparavant, lorsque, 
sous la domination des Antioehus, comme on Pa 
vu plus haut, leur ambition s'était attachée à faire 
de la Judée un royaume judaïco-syrien, et à opé- 
rer une conciliation religieuse du judaïsme avec 
les divinités et croyances g reçu -syriennes. 

Tout ce que les mœurs de Home avaient de 
plus caractéristique, le spectacle des IhUcs féroces, 
les combats de gladiateurs, furent inaugurés à 
Jérusalem. Hérode institua des jeux quinquen- 
naux en l'honneur de l'empereur; un théâtre fut 
bâti dans la ville, un cirque hors des murs. Les 
trophées de Rome, et des inscriptions triompha- 
les en or et en argent y brillèrent sur toutes les 
faces 

Dans ce bouleversement des choses, l'élu des 
Romains jugea nécessaire d'offrir du moins aux 
nationaux un dédommagement d'où il devait reti- 

i Ludot çuijiqvennates iiistituU Cœsitri. ,.' Hir.tini.ui Kyro- 
rfrjhrtis /"/' <-,T'-!ii'h^'t l 'issu'/'- vl h '/ i/.i h ,r i i , tipere tx 

cap. 8, tJ. çrac. lit. llavcrcamp., p. 7CG.) 



Digitized by Google 



rer lui-même beaucoup d'avantages. Pour occuper 
les esprits, et faire oublier les travaux des Asmo- 
néens, llérodc rebâl it de fond eu comble le temple 
dont Pompée s'était emparé, et donna à l'édifice 
des dimensions beaucoup plus larges, et beaucoup 
plus de solidité qu'à nulle autre époque. En même 
temps il étendit les fortifications de la ville, et 
disposa, à certaines distances, des châteaux de 
guerre bien approvisionnés, afin de se tenir prêt 
contre les mouvements subits d'insurrection gé- 
nérale dont il se voyait menacé choque jour. 

Tous les habitants de la Judée se portèrent du 
plus grand cœur à cet ordre de travaux, qui ren- 
trait entièrement dans l'esprit politique autant 
que dans l'esprit religieux de Jérusalem depuis 
son origine. Plus tard, l'opinion populaire aima à 
prétendre que, pour mieux favoriser la recon- 
struction du temple et ne mettre aucun obstacle 
au zèle des ouvriers, la pluie du ciel n'était jamais 
tombée qu'au milieu de la nuit, pendant le cours 
des huit années qu'on employa à cette œuvre. 

Les traditions conservées chez les Juifs ont sup- 
posé que le fils d'Antipater avait été amené à re- 
faire le temple par le besoin d'expier les crimes 
qui avaient signalé son avènement au trône. Sui- 
vantes traditions, le roi de Judée seseraitadressé 
à un duetcur du nom de Babas, fils de Butha, cl 
lui aurait demandé le moyen de se délivrer du 
remords qu'il éprouvait d'avoir exterminé tout le 
sénat, tous les membres du Sanhédrin delà Judée; 
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celui-ci aurait répondu : « Puisque tu as éteint la 

nents de la loi, marche et travaille dans l'intérêt 
de la lumière du monde, en redonnant de l'éclat 
au temple 1 . >• Par malheur pour cette explication, 
les actes de cruauté d'Hérodc, après la consécra- 
tion de l'édifice, ne restèrent pas au-dessous de ce 
qui avait été accompli précédemment. Les auteurs 
de ces mêmes traditions ajoutent qu'Auguste ap- 
prit la création et l'importance des nouveaux rem- 
parts avec une défiance analogue aux sentiments 
défavorables que les avis des colonies samaritaines 
avaient provoqués chez les rois de Perse aux jours 
de la reconstruction du second temple. •'■ Si l'an- 
cien édifice n'est pas encore abattu, aurait écrit 
l'empereur romain au roi de Judée, ne le démolis 
point ; s'il est abattu, garde-toi de le relever; si tu 
Vas abattu, et qu'il soit déjà relevé, tu n'es qu'un 
méchant serviteur *. >• 

Dans toute hypothèse, l'œuvre, à peine ache- 
vée, le roi d'élection romaine se hâta d'obéir, au- 
tant que les circonstances pouvaient le lui permet- 
tre, à la volonté qui, au sein des Gaules, avait 
dicté l'établissement du grand temple impérial 

1 Qui rectittit liira mandi Ml H hAnrnhil in lumiae mundi. 
(Talmud, Bava baihra vu Porte moyenne, foir Moldiiis, dis- 
sertât, de gestis Herod., in Joseph. 0[>er., éd. Havercamp., 
p. 340.) 

' Sinon diruiili templurn. min dirtu-s; si dituitii, non œdifi- 
cabitj ti diruisti et œdificasti, malui lervui et. (Talmud, Rav» 
bathra, loc. cit., p. MO.) 
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élevé dans la ville métropolitaine de Lyon. Con- 
trairement aux règles les plus fondamentales du 
pays, Ilérodc fit placer sur une des portes du tem- 
ple un aigle d'or qui témoignait de la souveraineté 
de Rome, et qui rejetait le dieu des Juifs dans 1s 
foule des dieux auxquels la divinité d'Auguste 
avait la prétention de s'égaler. 

Mais ce dieu des Juifs était d'une autre nature 
que les divinités gauloises ; ni l'épée, ni la politi- 
que des Romains, quelque habile qu'elle fût, n'a- 
vaient à exercer sur lui aucun pouvoir. Si les po- 
pulations des Gaules, à l'exemple de leurs dieux, se 
plièrent facilement à la domination victorieuse, si 
leur mobilité de caractère les fit passer, avec assez 
de rapidité, de toutes les agitations d'une indé- 
pendance irrégulière aux conditions les plus abso- 
lues d'une servitude fortement organisée, la race 
juive, au contraire, se montra essentiellement 
opiniâtre, persévérante, et toute concentrée sur 
la spécialité de son objet. Son esprit de nationalité 
adopta, en tout point, le contre-pied le plus exact 
de la conduite du prince. Le protégé d'Auguste 
s'était fait une loi de livrer l'État aux étrangers; 
les Juifs nationaux se firent une loi d'entretenir 
contre l'étranger, ou le gentil, une excitation con- 
tinuelle d'antipathie et de colère. Hérode s'était 
fait une loi d'introduire de nouveaux usages, une 
nouvelle langue, de nouvelles mœurs; les Juifs 
nationaux se firent une loi de rester attachés au\ 
anciennes pratiques, aux anciennes traditions, d'en 
1 W. 
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accroître de plus en plus l'autorité, d'en exagérer 
systématiquement la portée. 

Dans un des livres où, loin de dominer la pen- 
sée juive, le Luther de l'Église gallicane, liossuet, 
est entraîné malgré lui à servir d'instrument à la 
réaction nécessaire de cette pensée; dans l'œuvre 
de protestation ou de protestantisme déguisé, qui 
a pour titre : Discouru sur Vlli&luirc itiiirerwlle, 
cette situation naturelle du peuple de Jérusalem 
est confirmée avec une brillante précision. « Les 
Romains se rendirent maîtres absolus de la Judée, 
et en affaiblirent le gouvernement en beaucoup de 
choses, dit liossuet. Par eux, enfin, le royaume de 
Juda passa ili'r> mains îles A^inuiiériis, à qui il 
s'était soumis, en celles d'Hérodc, étranger et Idu- 
méen... Hérodc, qui tient les Juifs asservis de 
près sous sa puissance, brouille toutes choses, con- 
fond à son gré la succession des pontifes, énerve 
l'autorité du conseil de la nation qui ne peut plus 
rien. Toute la puissance passe entre les mains 
d'Hérodc et des Romains dont il est l'esclave, et 
il ébranle les fondements de la république judaï- 
que. Les Pharisiens et le peuple, qui n'énmtmeitl 
que leurs sentiments, souffraient cet état avec im- 
patience ; plus ils se sentaient pressés du joug des 
gentils, plus ils conçurent pour eux de dédain et 
de haine. Ils ne voulaient plus de Messie qui ne 
fut guerrier et redoutable aux puissances qui les 
captivaient', n 

i Histoire imwmelfe. part. », S 2. 
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Ce fut donc au milieu clc ces circonstances que 
la nation juive, considérée en sa qualité d'école, 
commença à préparer le dédoublement d'elle- 
même qui devait la mettre en état de mieux résis- 
ter à son ennemi , de le harceler et de te vaincre 
tantôt sous une forme, tantôt sous une autre. C'est 
alors que cette nation, cette éeole commença à se 
diviser en deux camps très-distincts, en deux ar- 
mées indépendantes , dont l'une fut amenée, plus 
de quarante ans après, a. reconnaître Josué ou 
Jésus , fils de Marie , pour chef et christ , pour 
symbole, pour étendard. 

Ainsi que je l'avais annonce au début de cette 
histoire, et que j'en ai parlé plus an long dans un 
antre ouvrage ', en opposition des Juifs fidèles à 
leur principe constitutif de l'unité absolue de Dieu, 
fidèlis à IVspi'il. de nationalité , et organisés pour 
la défense , l'école juive nouvellement formée re- 
nonça a la fois a la rigueur du principe de l'unité 
invisible , au système de défense et à l'esprit na- 
tional. Cette école fui destinée à attaquer l'empire 
romain dans sa base, c'est-à-dire dans sa reli- 
gion ; elle fut destinée à précipiter l'effet des bles- 
sures mortelles que le raisonnement ou la phi- 
losophie, d'un côté, et les traits poignants du 
ridicule lancés par les beaux- esprits , de l'au- 
tre, avaient déjà causées aux divinités régnan- 
tes; elle fut destinée enfin à saisir corps à corps 

I Jétut'Chriil et la doctrine, histoire du premier lièele <lr 
fÉgliu. 
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toutes ces divinités du paganisme et à les ren- 
verser. 

Mais pour mieux anéantir une multitude in- 
nombrable et cneorc si puissante de dieux adorés 
dans tout le monde ; pour réaliser jusqu'au bout 
ce grand œuvre de déicide moral, il importait à 
l'école juive nouvelle de ne pus imposer aux étran- 
gers, aux gentils des obligations trop difficiles, et 
de ne pas les faire déroger trop profondément à 
leur manière de se représenter les anciennes di- 
vinités. 

Voilà pourquoi , en dehors de la Judée natio- 
nale et de la Judée religieuse , le succès prochain 
assuré à la divinité visible de Jésus-Christ avait 
sa raison dans la nature des choses. Voila pour- 
quoi., à s'en tenir au simple enchaînement des 
faits historiques dont je retrace ici le tableau, l'ap- 
parition prochaine de cette divinité pouvait être 
pressentie, jusqu'à un certain point, comme le ré- 
sultat nécessaire de la lutte compliquée de Jéru- 
salem avec Home. Tandis, en effet, que les Romains 
ou le peuple-roi jetaient actuellement sur Jérusa- 
lem une divinité nouvelle , un homme-dieu pris 
ou sommet de l'échelle sociale , un empereur, le 
peuple-principe , les Juifs ne tardèrent pas à user 
de représailles envers Rome. Ils lui renvoyèrent , 
en la personne de Jésus de Nazareth, une divinité 
nouvelle, un homme-dieu sorti au contraire d'une 
des familles , d'un des bourgs les plus obscurs de 
la nation, et marqué dans sa chair de ce baptême 
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de sang , de ce signe religieux et indélébile îles 
Juifs, qui ne devait permettre, en aucun temps et 
en aucun climat, de déguiser les commencements 
de la nouvelle divinité, ni d'en renier la véritable 
origine. 
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CHAPITRE V. 



Proiliiialilrs il'HériHlr. — Nouvelle forme de lu guerre des 
ilytiaslii's. — Hjliidif, lestement cl mort du premier roi de 
Judée d'élection romaine. 



Le zèle d'Hérode et son dévouement ii Auguste, 
lui valurent , de la part de cet empereur, des ac- 
croissements successifs de territoire qui finirent 
par faire des domaines du nouveau roi un État 
beaucoup plus étendu que n'avait jamais été la 
Judée asmonéenne ; mais ses désirs n'en furent 
pas satisfaits. Ce prince avait conçu un autre des- 
sein auquel les Juifs nationaux furent sacrifiés de 
plus en plus, et qui multiplia contre lui les causes 
d'irritation et de haine. Hérodc espéra s'avancer 
assez loin dans l'amitié d'Auguste et dans l'amitié 
d'A^rippa. gendre de l'empereur, pour obtenir un 
jour d'être nommé roi de toute la Syrie, sur la- 
quelle on lui avait accordé déjà de certains droits 
de gouvernement, de surveillance. A ses yeux, la 
Judée aurait dû s'estimer heureuse de la direction 
d'une politique qui l'appelait à exercer une grande 
influence en Asie ; aux yeux des Juifs, tous les 
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progrès d'Hérodc, quels qu'ils lussent, restaient 

idées, leurs sentiments les plus chers, et qui me- 
naçaient de les effacer bientôt du momie comme 
nation et eomme école. 

Rome, de son côté, dont l'esprit était si prompt 
à saisir les meilleurs moyens de faire mouvoir les 
hommes qu'elle jugeait en état de servir d'instru- 
ments à sa puissance, Rome se complaisait à ca- 
resser et à stimuler l'ambition du roi de Judée. 
On disait au fils d'Antîpatcr, ou on lui répélait en 
confidence comme venant de l'empereur et de sa 
famille, que son mérite était reconnu (ligne d'une 
couronne liien au-dessus de celle qui avait été pla- 
cée sur sa tète, digne de la couronne de Syrie, 
même de la couronne d'Egypte '. 

Cet appât devint un des mobiles incessants des 
prodigalités d'Hérode à l'extérieur, et de ses pré- 
tentions à la magnificence; il s'épuisa eu efforts 
pour se faire d'avance du renom, des partisans, 
des créatures chez les Syriens, chez les Grecs, chez 
toutes les populations auxquelles son âme se flat- 
tait de commander tôt ou tard. C'est ainsi que le 
roi de Judée fit élever à ses frais des gymnases 
pour la jeunesse dans les villes de Tripoli, de Pto- 
lémaïs, de Damas , qu'il fit construire des remparts 

I Pevhibeltir cl Cœsaremipiumct A'jrippam tilit t iinUexd:xiss« 

Bmdu* dignuni em qui loliai J'i/n'œ cl MgypH ttgm 

potiretur. (Anliijuil. jwlaic., lil). «>•, cap. 5, eJ. grït. Ut. 
Havercamp., p. 797.) 
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à Byblos, îles lieux d'assemblée, des greniers pu- 
hlics, des temple.-. â lîérvte et ;\ Tvt\ des théâtres 
à Sydon, îles iii|iiediies h Laodieée, des bains et des 
portiques à Ascalon. Hérode fit paver en marbre 
la grande plaec d'Antioche, et entourer cette place 
de galeries, où Ton se promenait à l'abri de la 
pluie '. L'Asie Mineure aussi eut part à ses dons. 
11 aida les Rhodiens à réédifier leur temple d'Apol- 
lon et à rétablir leurs vaisseaux ; enfin, ce prince 
alla jusqu'à fournir les prix nécessaires pour ren- 
dre de la splendeur aux jeux olympiques. Tous les 
étrangers qui retiraient quelque avantage de ces 
dépenses disproportionnées à su situation se sen- 
taient disposes à vanter les qualités du fils d'Anti- 
pater, et à s'indigner contre le caractère farouche 
et iosociablc d'un peuple qui ne témoignait au ser- 
viteur des Romains qu'éloignement, haine et des- 
sein de révolte. 

Hérode condamnait les nationaux à payer chère- 
ment la magnificence et les bonnes grâces dont il 
faisait preuve envers les populations étrangères. 
« Comme ses profusions au dehors dépassaient de 
beaucoup ses ressources, disaient les chroniques 
juives de son temps, consultées par Josèphe, ce 
prince usait à l'intérieur des plus mauvais moyens 
pour y suffire. Quoique tous les sujets de fini» 

I iTonna Antiotkentiam in Syria plaleam... itrmU palito 
marmore cl ad c,',V;iï)iAis iiithrrs iiinliru rjusil.'m Ivniixlwlinii 
eamornavit. (Bell, judaic, lih. i, cap. 21, ml. grac. lat. Haver- 
camp., p. luS; A ni <|uil. jml.ilc., lih.su, cap. 5, p. 798.) 
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mîtié publique lui fussent connus, il ne sorigeaif 
Dullement à y porter remède. Rien n'eût été j>ltis 
nécessaire que do suS[>endre sos coû tions; Hérorte, 
au contraire, s'autorisait des mécontentements 
qu'on lui témoignait pour les redoubler '. Ce n'est 
pas tout : les demeures les plus sacrées des morts 
ne restèrent même pas a l'abri de ses atteintes. 
Déjà, ^oiis te règne de Jean Hyrean, le sépulere de 
David avait été ouvert pour en retirer les riches- 
ses qui probablement y avaient été déposées en 
sceret aux époques où Jérusalem l'ut en proie aux 
invasions étrangères. Ilérode ne s'en tint point 
à ces recherches : suivi de quelques aflidés et de 
quelques gardes, ce prince osa prescrire l'ordre 
de fouiller jusque dans les cercueils qui renfer- 

eapitale juive et celles de son fils. Mais la voix po- 
pulaire raconta bientôt qu'une flamme soudaine, 
-signe de la malédiction céleste, était sortie des 
deux cercueils et avait frappé l'auteur de ce sacri- 
lège d'une longue épouvante 5 . 

Sous ces influences, la lutte des nationaux avec 
le roi devint chaque jour plus grave au sein de 
Jérusalem, plus passionnée ; les at tentats se multi- 

' Nom cum aHù pttirimxm turgirelur, nweiie mil id ali- 
rjitrtt„li. ali ufù< niait i)l«Mvrr... i;r illiinnii miiteriilfntia rtiftittis 
lu-eiUwr, fl» jrnn ( ;u, ■;,-«.■(.' far IllIltli'S ( Allliquil. jllllaic, llb. III, 

cap. 5; cl. Haïercsmp-, p. 799.) 

' Flamma ex ailytii, 'il ferebatur, prodruiil* l'tœ intrartlet 
iuciJit .- ilk rem /lei-terrilut exiîl. ( tiilifpiil. juilaic., lili. in, 
op. 7, oïl. i-r*c. [«t. Hairercamp., |>. 803). 

UtVUHM, 1 23 
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plieront. Dix hommes s'élaienl engagés, par ser- 
ment, ii poignarder Héroile en plein théâtre ; on 
les dénonça, et ils périrent avec beaucoup de cou- 
rage 1 . Mais le peuple. Curieux contre le délateur, 
s'en empara, le mit en pièces, et livra son cadavre 
à des chiens. Le roi de Judée, à son tour, confiait 
le soin de ses vengeances aux gardes étrangères 
entretenues auprès de lui, surloul à un corps de 
Gaulois qui lui avait été donné par Auguste. Les 
documents attestent que les entraves imposées k 
la liberté de la nation n"eurent plus de bornes : il 
fut expresse nient défend 11 aux habitants de se 
réunir, de se promener, de faire ensemble des fes- 
tins. Des agents surveillaient l'exécution de ces 
ordres; les contrevenants n'étaient, pas épargnés. 
On conduisait les uns ouvertement, les antres en 
secret, dans le château d'Hyrcanion, où ils trou- 
vaient la mort. Des espions étaient répandus sur 
les chemins aussi bien que dans ln ville. On pré- 
tend même qu'Hérode, travesti, se mêlait de nuit 
à la multitude du peuple pour savoir ce qui se 
disait de son gouvernement. Il poursuivait sans 
relâche tous ceux qu'il y reconnaissait contraires'. 

1 Operain drtleru,,! ti! rit:? tj-iinm ijvcin ri Marc non ;i"d mut 
hoiirnltircit... pu'jîuiiei uilnuh-riiiit : mnfi-Mii/w ••tut <<■ piihhrr 
tic pie ctinjuriititwcm fcciite. (Antiijuil. juilaic, i., 38, ed. 
Kficc. lai Havercamp., p. 707 ci 768.) 

* El perpétua.* tahorci iiijitiiijen'.i,; iitjuni rirîlmi mire, simulve 
embiilare eut rhrre no» Ikerel. alsrrraolibus omaia ciutndi- 
but... erantque lum in «rte, tum in viis, homiitci, ynt obierva- 
rent... qaara ipie quvque, oi'uni, sœpe reid'Oi primti hominii 



Digitized by Google 



Le prix que les Juif* attardaient à la foi du ser- 
ment inspira a ce prince d'exiger un serment gé- 
néral de fidélité à. sa couronne; quiconque hésitait 
était menacé de ruine ou de mort 1 . Néanmoins, 
les chefs les plus influents îles écoles pharisiennes 
refusèrent d'obéir à ses injonctions, et Hérode 
craignit d'user à leur égard de trop do contrainte. 
Les membre* de l'LsséM^rnc furent exemptés aussi 
du serment, en considération de la règle de leur 
institut que le (ils de Marie adopta cinquante ans 
après, et qui a prévalu chez les quakers des temps 
modernes. Les Esséniens de la Judée ne répon- 
daient que oui, oui, non, non; leur simple pa- 
role valait les invocations les plus terribles ; ils 
soutenaient que la majesté du nom de Dieu ne de- 
vait être exposée dans aucun cas aux indignités 
d'un parjure 

Les témoignages journafiers de l'inimitié na- 
tionale étaient loin de former, pour le roi de Ju- 
dée, les seules causes de ses préoccupations et de 
ses terreurs. Sa propre famille, l'intérieur de sa 
cour, la diversité des femmes qu'il avait réunies 

cap. 10, ed. gpac. iat. Haycrcamp., p. 776. ) ' 

' Reliquat impuiil ut iticrnmeiit» te nsti-iiiyrrr.nl f,ilr!it'il<-i,i 
r.i in inijirrin consm-atures esse; qui f'-ni sese caji Hua saHiae- 
bant, eut qutnit raliune c mt-dio InHelurl. (Anlit|uil. in.lait., 
lih. n, cap. 10. ci. Havercamp., p. 77G.] 

1 Ab hoc codera- -iiri-rssilate e.rerpU fucnint ctiam Etëœi... 
ntim quiili/nid al, ip.w ipiidcm liietam sil, firmint cil jurïjV- 
ranrfo. (Antic,uil. judaic, p. 776; Bell, jmfaio., lib. i, cap. S. 
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en sérail, offraient un foyer inépuisable d'intri- 
gues, de perfidies, de conspirations qui tenaient 
son ame sans cesse en suspens , et qui l'abreu- 
vaient d'amertume. Le dernier frère d'Hérode, 
Phéroras, ne concourait pas moins que Salonié, 
sa sœur, à provoquer l'affreuse confusion dont la 
nouvelle cour de Judée devint le théâtre. 

La guerre des dynasties n'avait pas eu sa con- 
clusion dernière dans le supplice de Marianne 
Maceabée. Les deux lils laissés par cette reine re- 
pi'ise ni aient, aux jeux du peuple, les héritiers 
des Asmonéens ; on oubliait volontiers leur sang 
paternel pour ne songer qu'à la famille de leur 
mère. L : ainé des deux fils se nommait Alexandre, 
comme son aïeul, le père de la reine; le second, 
Arïstobule, comme son bisaïeul et comme son 
oncle. L'un et l'autre, mais surtout Alexandre, 
rappelaient Marianne par la beauté de leur visage 
et la noblesse de leur taille ; ils avaient été en- 
voyés à Rome pour y recevoir une éducation qui 
les rendit agréables au chef de l'empire. L'inten- 
tion d'Hérode était d'en faire ses successeurs au 
tronc, afin de réunir en eux le sang de la famille 
iduméenne et les droits des Asmonéens. 

A son retour de Rome, Alexandre III reçut en 
mariage la fiile d'Archclaùs , roi de Cappadoee. 
Celte princesse, nommée Glapbyra, était très-fière 
de son origine, qu'elle taisait remonter au roi de 
l'erse Darius , fils d'Hystaspc. Arïstobule IV fut 
uni à sa cousine germaine Bérénice, fille de Sa- 
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lomé. Le roi de Judée espérait combler par cette 
alliance l'abîme de haine ouvert enlre les enfants 
de Marianne et le principal auteur de la fin tra- 
gique de celte princesse ; mais la volonté de dé- 
truire tout ce uni appartenait à la famille asmo- 
néenne était enracinée chez la sœur d'Hérode, et 
Salomcc se servit bientôt de l'influence qu'elle 
exerçait sur sa fille pour envelopper son gendre 
et le frère de son gendre dans un réseau inextri- 
cable de nouvelles ruses , d'embûches et d'accu - 

Avant d'épouser Marianne, Hérode s'était sé- 
paré d'une première femme, appelle Doris, native 
de Jérusalem ; le fils qu'il en avait eu, Anlipater, 

Siilomé mit. si s premiers sniiis à ramener Antipater 
et Doris auprès du roi, et à susciter au plus haut 
point un esprit de rivalité entre ce jeune prince et 
ses deux frères. 

Après la mort delà reine, Hérode avait cherché 
à se consoler en épousant une autre femme très- 
belle, nommée aussi Marianne ; elle était fille du 
sacrificateur Simon, fils de Boètus, que le roi de 
Judée éleva sans délai au suprême pontificat. Il 
eut de cette union un fils appelé Hérode. Pendant 
le reste de sa vie, le rot s'attacha encore jusqu'à 
sept femmes : deux d'entre elles étaient de ses 
proches parentes, et ne lui laissèrent pas d'en- 
fants;Ia troisième, Maltliacé,il m i^iiiesamaritaine, 
1 28. 
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donna le jour ù Arehélaiis , à une fille nommée 
Olympe, et à Antipas, que les traditions evangé- 
liques font mieux connaître sous le nom d'Héroiîe 
le Tétrarquc; la quatrième, Cléopàtre, de Jéru- 
salem, fut mère d'un second llcrodc et de Phi- 
lippe; les trois autres femmes, Pallas, Phèdre, 
Elpide, curent pour enfants Phazaci, ltoxane et 
Salomé '. 

A mesure qu'Hérode avança en âge, les agita- 
tions domestiques, jointes à toutes les autres 
causes d'inquiétude, brisè.n.'t)! jusqu'aux derniers 
(reins de su tyrannie ombrageuse. D'ailleurs une 
maladie lente , de la nature de celles qui assom- 
brisse;)!, l'âme et qui la disposent à de violentes 
irritations, menaçait déjà son existence. Le mom- 
ie TïLarque, comme fils île MoIuWé, il y a incertitude s'il 
n'était pas plutôt issu de Ck'ot'iUrc. Y.i. signalant la mort de 
Maltbacé, et à l'occafion même des débau survenus entre 
Antipas et Arcbélaùs, Josépbc s'cinrimc Jeux fois en ces 
termes ; « Avant que cette affaire ne fût résolue, Mallliacé. 
mère d'Are héla ils, loi»»» malade cl mourut : Merhn tvrrr/ilu 
obUt Molthace, maler Jrckelai. [Bell, judaic, ed. Havercamp., 
p. 151; Antiqiiit. judaic, p. 855.) Si celle princesse eût été 
mère du compétiteur d'Arrhélaùs, probablement Joséphe n'au- 
rait pas oublié ilcu* fois m. Lté circonstance. Maltbacé pouvait 
donc avoir eu un second fils qui ne vivait plus, et le nom 
d'Antipas pouvait avoir été transmis au Ris de Clénpilre. Au 
reste, et comme un le pense Ijion. cctlc incertitude est ici sans 
aucune importance. Par l'effet de la répétition des mêmes 
noms, et à cause de la fréquence des mariages entre parents, 
il n'y a peut-être pas de famille dans l'Iiistoiie dont les rameaux 
soient plus difficiles à démêler que .rni île l,i descendance 
des Hérodes. 
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lire soupçon qu'on inspirait au roi lui faisait dicter 
des arrêts de torture et de mort; on était aussitôt 
condamné que dénoncé, disent les chroniques, et 
l'accusateur de la veille devenait à son tour fa 
victime du lendemain '. Dans l'exercice du pou- 
voir, Auguste avait fait oublier presque entière- 
ment le sang des proscrHs qui déshonora sa jeu- 
nesse. Son protégé au contraire, le premier roi 
de Judée, d'élection romaine, eu revint avec plus 
de fureur que jamais, vers la fin de sa vie, aux 
leçons qu'il avait reçues des triumvirs. 

Alexandre el Arislubulc éliiicnt l'idije!. priiicipid 
des intrigues, des calomnies, îles trahisons inté- 
rieures. Sa 1 orné , d'accord avec Antipaler, réussit 
à exciter contre eux les soupçons et la colère du 
roi. Hérode les accusa une première fois auprès 
du tribunal d'Auguste de nourrir un ressentiment 
mell'aç.iible de la mort de leur mère, de vouloir 
arracher à leur père le sceptre et la vie. De l'au- 
torité de l'empereur et par ses conseils, le roi de 
Judée si; réconcilia avec ses enfants qui n'étaieni 
coupables que de paroles ou de démarches inipru- 
denfes. On leur reprochait, entre autres choses, 
d'avoir dit qu'à peine arrivés à la couronne, ils 
obligeraient Salomé et toutes les femmes d'Hérode 
à prendre la quenouille ; qu'ils feraient des scribes 

1 Siippliriii rem retentit luehllll fjuafll [ar.tre eranl neeani- 
Unnvi. Peiiii/ne tirrtmabutitr i/ui marin ii-rumtrriU. (Util, ju- 
ilaic, li^i.cap.iî.ud. Ilan-ri-amp., |). tlS; A»ti.|uil. judai... 
lil>. iti, rsp. 8, p. SUT.) 
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de village île leurs enfants '. Mais les mue liîna lions 
combinées de Salomé et d'A minuter ne tardèrent 
pas à détruire le bon effet de l'intervention d'Au- 
guste; elles précipitèrent l'heure où les iils de 
Marianne furent frappés du même coup qui avait 
tranché jadis les jours de cette reine. 

Le roi de Judée , livré à un nouvel accès d'ef- 
froi, fit juger ses deux fils devant un tribunal 
composé de ceut cinquante personnes, réunies 
pour lu l'orme dans la ville de Béryte. Nicolaiis de 
Damas, auteur des Annales du règne d'iléroik' , 
dan» lesquelles Joièphea puisé toute la partie de ses 
renseignements les plus louangeurs pour ce prince, 
était mêlé alors aux affaires publiques et privées du 
maître de Jérusalem. Ilérode, dans l'assemblée de 
Béryte, parla lui-même avec une violence extraor- 
dinaire contre Alexandre et Aristobule ; il ne leur 
permit ni de comparaître en personne ni de se dé- 
fendre 2 . Après avoir facilement obtenu qu'on les 
déclarât coupables, l'ordre fut donné d'étrangler 
les deux princes dans la ville de Sébaste. 

Toute la Judée témoigna un sentiment d'horreur 
à cette nouvelle : depuis longtemps la nation juive 
était autorisée, à donner à lléroilc la qualification de 
massacreur d'innocents. Alexandre 111 laissait deux 

1 Sùnilili-r ai: min'UiK, ly.rtrircx faetlinis, frntrrs rrrn 

m ri lia s jHi'j'iaui. (Bu!!, jutlaic, lili. i, cap. 24, td. Havcruainp., 

ne ad causa' sut? dk liva.jn iniraductts ( Antiquil. juilaU-., 

lili. ï«i, cap, 11, éd. Havercunp., p. H20.) 
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(ils qui no prirent qu'une faible part aux événe- 
ments ultérieurs (le leur patrie; (ilaphyra , leur 
mère, les emmena en Cappadoec. Plusieurs de leurs 
descendants abandonnèrent leur religion natale. 
Nous verrons un d'entre eux, du nom de Tigranc, 
obtenir le troue d'Arménie, sous le règne de Néron. 

Des cinq enfants laissés par Aristobule IV, au 
contraire, il y en eut plusieurs qui remplirent un 
rôle très- important en Judée, ses fils, Ilérode de 
Chalcide, et Ilérode Agrippa I"et sa fille, la fa- 
meuse Hérodiaiie des récits évangéliques. 

Cependant le succès d'Antipater contre ses 
frères tourna à sa propre perte. Dès qu'ils furent 

l'béiwas soutint Je parti de sou neveu contre sa 
sœur ; mais Salemé était trop liabile à faire jouer 
les ressorts de l'âme du roi pour eraindre per- 
sonne. Antipater fut jugé à son tour; on le laissa 
se défendre. Ilérode parla de nouveau contre son 
fils, et, après lui, Nieolaûs de Damas. Antipater 
fut déclaré coupable d'avoir causé la mort de 
ses deux frères par ses calomnies, coupable d'a- 
voir essayé de perdre de la même manière ses 
autres frères, et d'auiii' attenté directement à la 
vie du roi. On dicta sa condamnation, dont les 
effets restèrent quelque temps suspendus. Cinq 
jouis .seulement avant de succomber à la maladie 
lente qui le dévorait, Ilérode , en proie à ses der- 
niers accès de fureur, eut encore le triste courage 
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ÔÔ8 mOlllf./iUTÊS DU ROI NE JUDÉE. 

de prescrire le suppliée de son fils. Le bruit de ces 
exécutions successives rrU'iilil à Home, et y jus- 
tifia le bon mot d'Auguste , que Macrobc il con- 
servé : ii tl vaut mieux être le pourceau que le fils 
d'Hérodc 1 . » A la vérité, cette allusion ingénieuse 
aux règles hygiéniques des Juifs, perdait grande- 
ment de son prix dans la bouche de son auteur : 
elle ramenait inévitablement la mémoire à l'époque 
où Auguste avait fait partie du terrible triumvirat, 
dans lequel chaque membre mit son honneur, 
même sa vanité, à livrer à ses collègues la tète de 
ses parents les plus proches. 

Pendant les derniers progrés de la maladie du 
roi de Judée, l'esprit national , longtemps com- 
primé à Jérusalem, avait réagi. Deux des hommes 
les plus éloquents du pays, auprès desquels la jeu- 
nesse recevait la connaissance de la loi, excitèrent 
leurs nombreux disciples à briser l'aigle d'or, 
symbole d'asservissement qui avait été placé sur la 
porte du temple. L'un de ces hommes se nommait 
Juda, lils de Sariphée , l'autre Matthias, fils de 
Margaloth. Les troupes étrangères dispersèrent In 
sédition; quarante jeunes gens furent arrêtés;. 
Hérode fit brûler vifs les deux maîtres avec leurs 
principaux complices. Les projets de vengeance les 
plus étendus fermentaient dans son cœur, mars sa 
mort en prévint l'exécution. 

De l'avis des médecins, Hérode était allé prendre 

' Metiai est Herodis porcum iw; i/im-m filium. (Macroli., 
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SON TESTAMENT IT SA MORT. 



339 



les eaux thermales du la source de Callirhoé' , qui 
se décharge diins le lac Asphallile. Malgré la mi- 
sère île son état, ec prince conservait encore l'es- 
poir de guérir; depuis longtemps on l'avait vu 
appliqué à déguiser dans sa personne les signes 
d';ilfaiblissenient et de ruine. Hérode se faisait 
teindre les cheveux et la barbe , et composer le 
visage '. En ce moment, telle était sa situation ; il 
semblait au malade qu'un feu intérieur Je dévo- 
rait; il éprouvait it la fois un désir extrême de man- 
ger, et l'impossibilité d'y satisfaire; la moindre 
nourriture réveillait dans ses entrailles d'atroces 
douleurs, l'enflure gagnait tout SOI) corps. Dés 
qu'on mettait le roi debout, sa respiration ne s'o- 
pérait qu'avec une peine infinie ; son haleine 
exhalait une odeur fétide, et des convulsions fré- 
quentes s'emparaient de tous ses membres. 

Après divers essais impuissants à le soulager, 
on se décida à le faire entrer dans un bain d'huile 
aromatique; il faillit y rendre l'âme*. Alors la 
réalité du danger apparut clairement à ses yeux ; 
Hérode jugea que la mort était proche : ses der- 
nières volontés avaient été écrites plusieurs fois; 
il eut encore la force de revenir sur son testa- 
ment. Cet acte allait devenir une pomme de dis- 

' Et ênnectitti nunorum ti)ierijn,-ntam facmt, enpiihis ilni- 
cfllHrel.(Anliq.jud.,lib...ireap. «, cil. E r.lat.Haverc, p.815). 
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corde dans sa famille, cl un nouveau sujet do 
scandale et. d'indignation pour la nation entière. 

Le supplice d'Anlipaler exigeait de grands chan- 
gements dans les dispositions [irén.'deriles du roi 
de Judée. 

Si ce prince n'eût pas été sous In dépendance 
absolue des Romains, il aurait évité probablement 
de diviser ses États. La famille asmonéenne ne lui 
avait pas donné cet exemple : elle s'était proposé, 
par-dessus toute chose, de reconstituer l'ancien 
royaume de David, d'assurer à la Judée, les limites 
n ntu relies <]iie sa loi originaire lui avait assignées. 
Mais m près avoir concouru à l'agrandissement d'un 
royaume, les Romains aimaient à en opérer la 
décomposition ; ils restaient plus facilement maî- 
tres, par ce moyen, des divers successeurs, et ils 
offraient sans cesse à chacun d'eux l'appât de pos- 
séder de nouveau le pays dans son ensemble. 

Du vivant des fds de Marianne, et à son retour 
de Rome, le roi de Judée avait proclamé avec em- 
phase que l'étendue des domaines qui lui avaient 
été concédés pourraient suffire à former trois 
États. Son premier testament les destinait à ses 
trois fils, Antipater, Alexandre et Aristobule '. 

Lorsque ces deux derniers princes eurent été 
frappés, Antipater fut nommé successeur à la cou- 
ronne, et dans le cas où il ne survivrait pas au 

1 Ego vtro lins lin jiUos mus reges désigna... porro rrgni fa 
iii-i!/ 1> it»;lo est ut etùim pluribia swjficiat. ( Fiel!, juilaic, lih. i, 
rap. 33, Bd. Havi-rramp., p. 113.) 
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roi, le fils de la seconde Marianne, fille du sacrifi- 
l'iil.nir Simon Hni'l.iis, devait prendre su place. Mais 
d'Ile seconde Marianne encourut l'accusation d'a- 
voir présidé à une des «inspirations domestiques 
qu'on disait avoir menacé les jours d'Hérode : elle 
fut envoyée en exil, et son fils perdit, dans un 
troisième testament, la survivance que le roi lui 
avait accordée. Arehélaus, Philippe et Antipas, 
étaient les trois enfants qui suivaient le petit-fils 
de Simon lîoctus, leur frère, dans l'ordre de nais- 
sance. Hérode choisit d'abord Antipas, le plus 
jeune, pour être substitué à Antiputcr; mais dans 
sou testament final, ses États furent divisés de 
nouveau en trois parts ; Arcliélaiis, l'aîné, obtint 
la plus importante, le royaume de Judée, réduit à 
la province de Judée proprement dite, la Samarie 
et l'Idumée ; Antipas, mieux connu sous le nom 
d'Hérode le Tétrarque, eut la principauté, ou té- 
l.rarchie, composée de la Galilée et de la province 
de Pérée, située sur la rive gauche et orientale du 
Jourdain, au-dessous du lac de Génésareth; Phi- 
lippe fut désigné pour la tétrarchie, étendue jus- 
qu'au territoire de Damas, dans laquelle on avait 
réuni les districts situés h l'orient de ce même lac 
de Génésareth et du Jourdain supérieur '. 



' Quoique le nom de ttlrarchic signifie à le rigueur le Gou- 
vernement ou ta seigneurie sur une portion d'un pays divisé 
prdaUblenMDl en quatre paris, les Romains donnaient le nom 
lie u;trar<]ucs à une foule de petits ]irill-.-C5. sans s'arrêter il 
l'origine de leurs domaines Voir dons la carte, à la fin du 
1 30 
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5-12 PRODIGALITÉS DU KOI DR JUDÉE. 

Les autres enfants do roi, et sa sœur, reçurent 
différents legs en terres, en argent, en gouverne- 
ment de villes et de districts délachés. Le mourant 
adressa , selon l'usage, des dons considérables à 
l'empereur et à l'impératrice. En même temps, 
Hérode obéit à une coutume qui sest perpétuée 
sous d'autres formes dans le moyen âge, et qui a 
donne oceasion à de grands débots religieux et 
politiques. 11 renvoya à Auguste l'anneau dont il 
se servait à sceller ses actes, afin de rendre le der- 
nier hommage d'un vassal à son suzerain, pour 
témoigner que se» enf;inls devaient tenir de l'em- 
pereur seul leur investiture '. 

On voudrait en vain déterminer, avec une cer- 
taine approximation, la somme générale des im- 
pôts qui était payée par la Judée au temps du 
premier Hérode : un obstacle insurmontable s'op- 
pose à ee calcul. En Asie, comme partout, les peu- 
ples étaient assujettis à un nombre infini de con- 
tributions imprévues, de réquisitions et confisca- 
tions qui faisaient leur désespoir, et sur lesquelles 
nous serons ramenés plus particulièrement à l'épo- 
que de l'administration des procurateurs romains 
en Judée. A s'arrêter au seul revenu fixe que les 
divers héritiers d'Hérode eurent à toucher après 

volume, la disposition dfs li'-lrariliirs coniLiltcs aa\ fils du 
premier Hérode. 

1 Annalum ttd firs-irem [rm-mnnd/ibat... omn ium enim qvw 
dr istii nmithwrU d'ilniiium et fril.imeii/i amfirmatOTem csir 
Cœiarcm votoït. (Bell, jndaîc, lih. i, cap, mm, p. 142.) 
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lu mort Je ce prince, on trouve un total de mille 
talents qui, à raison de cinquante francs le marc, 
d'argent, donnent cinq millions de notre monnaie 
actuelle. 

L'agriculture était toujours !a première res- 
source du pays, le commerce ne venait qu'en se- 
cond ordre. Il serait difficile aussi de déterminer 
en détail l'état de l'industrie locale, qui ne restait 
nullement étrangère aux choses de luxe, mais 
dont on ne trouve plus de traces sensibles que 
dans les débris de quelques constructions. De son 
ci'iié, l'art proprement dit avait marché vers une 
fusion, et mêlé l'ancien style des Juifs, des Égyp- 
tiens , des Phéniciens, aux formes grecques et 
romaines ' . 

On connaît les longues discussions qui ont été 
engagées sur le point de savoir si la Palestine an- 
cienne devait passer pour une terre ingrate ou 
pour une terre fertile. La dernière solution de ce 
début appartient dcsoi'niiiis à l'expérience bien 
plus qu'à l'érudition. Dix années laissées au culti- 
vateur, en Syrie, sous l'empire intelligent du 
droit, de la liberté, de la sécurité, en appren- 
dront beaucoup plus que des milliers de volumes, 
il est certain que la Judée ancienne renfermait 
une population très- considérable. Strabon, qui 
n'avait aucun intérêt à exagérer les choses, et qui 

veam qui ciislent encore a Jérusalem, voir Vltinéreire de 
M. dï Chateaubriand, i»« psrlie. 
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écrivait d'après divers documents provenant de 
l'expédition même de Pompée, élève jusqu'à qua- 
rante mille hommes les contingents fournis par le 
seul district de Jamnia '. Il est certain aussi que 
la Judée exportait des produits abondants de son 
sol, et qu'elle a pu suffire, sous diverses domina- 
tions, à des charges excessives 

I Lueur hic mhn hmiihiihiis »l.\i hd.idt ni r.r Jamiùu pruximn 
vica et circumrkinis habilnlionibus gutnlrwjintu kumiuum mil'.ia 
armanntur. (Strab., Iil>. »i, ed. grec. Almoloveen . 

P * Le blé, te vin, l'huile, les bétes à laine, les fruits secs, »ur- 

leinture, le miel et le baume! formaient les principuuît objets 
d'exportation de la Judée. L'auteur du poème, île !» HerèMiuit 
ou l'.ljniciiliiiiif, ijui était déjà au monde à la mûri du premier 
llérode, et qui atteignit une vieillesse presque eentenaire, 
l'a pot re 

en uni rr.il ion pleine d'inli'ri-1 îles produits du l'industrie el des 
matières de eonimeree ijui eirenlaienl en \sie à telle epo<]ue. 
a Ce sont, dit l'apôtre Jean, des nmreh.mdists d'or, d'arjeni, 
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Une des victoires de l'agriculture juive avait 
été de changer Ira collines les plus pierreuses en 
amphitéâtrcs couverts d'une riche végétation : et 
cette eirconslance explique, en grande partie, In 
différence infinie qui existe dans l'aspect présent 
du paya et son état d'autrefois. Sans avoir besoin 
de sortir de notre territoire de France, on ren- 
contre des provinces toutes remplies de vallons 
riants qu'entourent des collines où une végéta- 
tion féconde s'élève en amphithéâtre. Supposez 
qu'une guerre exterminatrice pénétrât dans ces 
contrées, en chassât les habitants, ou les réduisit 
à l'impuissance, le sol partagerait bientôt, comme 
en Judée, les destinées des vaincus ; les amphi- 
théâtres renversés par l'intempérie des saisons, 
abandonneraient la terre végétale et les plantes 
aux cours des torrents, et les cimes les plus ver- 
doyantes seraient ramenées à l'état d'une roche 
aride. 

La prévoyance appliquée à l'art îles irrigations 
formait le principe essentiel de l'agriculture des 
Juifs. Au moyen de puits profonds, de citernes, 

havres, k-s lieux de retraite pour les navires, tant clans les 
tles que sur les rivages de terre ferme ; celui, enfin, qui, s'ap- 
pujant de l'observation des astres et de la connaissance de» 
foimliilliiliuiis, se règle il'après leurs cours et mouvements et 
réussit a se frajer des chemins sur les mers. « ( Philon, Trait* 
de. ta création du prince. ) 
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(le réservoirs , de «anaux d'écoulement , on faisait 
jaillir des sources jusque dans les déserts, selon 
l'expression des prophètes. On retenait l'eau plu- 
viale, et on la distribuait sur des plateaux élevés, 
où son action conservait et produisait une terre 
fertile. Voilà pourquoi, à moins de fermer les 
veux à l'évidence, il est impossible de ne pas at- 
tribuer aux Juifs, autant qu'aux Arabes, le beau 
système d'irrigation qui, entre le neuvième et le 
quinzième siècle de l'ère actuelle, sous la domina- 
lion more, porta au plus haut degré la prospérité 
agricole des Espagnes. Quand le législateur de la 
Judée avait dit aux Hébreux que le règne de la loi 
leur ferait obtenir de l'eau fertilisante au temps 
convenable ; quand il leur avait dit que toute re- 
nonciation aux vrais principes, que toute déca- 
dence dans l'État réduirait bientôt leur territoire 
à n'être plus qu'un sol de poussière et une terre 
de fer, sa voix n'avait pas fait allusion seulement 
à la chute directe des eaux du eiel : il avait parlé 
aussi de l'économie des eaux qui, pour être réalisée 
dans tout pays où l'urgence s'en fait sentir, a be- 
soin de l'ordre, de la paix, du respect des droits, 
de l'organisa lion complète d'un peuple. Au reste, 
un des historiens que ses relations avec une foule 
d'ofïiciers de l'armée de Titus et de personnages 
arrivés île Judée avaient pu le mieux renseigner à 
ce sujet, Tacite, résume, dans les mots suivants, 
tout ce qui nous est le plus utile à connaître au 
pninl île vue de celle histoire. ; iîn Judée, les 



/> Digilized by Google 



hommes sont sains, dit Tacite, et supportent Ii's 
fatigues. Les pluies sont rares, mais le sol est fé- 
uond; les productions semblables aux nôtres abon- 
dent; on y a de plus le palmier et l'arbre du 
baume « 

Les étrangers voués au commerce qu'Ilérodc 
avait attirés, étaient devenus pour son trésor 
une cause particulière d'accroissement. A la place 
d'une vieille tour, nommée la lourde Straton, le 
roi de Judée avait fait bâtir une ville considérable 
avec un port, qui .sous le nom de Césaréc, fut re- 
connue dans la suite pour métropole de la Judée 
romaine, tandis que Jérusalem ne cessa jamais 
d'être le centre de la Judée nationale et religieuse. 

Cette multitude de nouveaux étrangers répan- 
dus sur les rivages de la Palestine prit une grande 
part aux agitations et aux guerres ultérieures des 
Juifs. Bien plus, entre les indigènes eux-mêmes il 
existait déjà une de ces rivalités indépendantes, 
jusqu'à un certain point, des opinions de parti et 
des afFaires de religion, qu'on rencontre presque 
en tous lieux dans des circonstances analogues. 
Les habitants des montagnes étaient opposes, par 
nature, aux possesseurs do littoral, les populations 
agricoles aux classes commerça nies. Les hommes 
des montagnes tenaient avec le plus de force aux 
traditions religieuses, à la nationalité, à la loi de 

' Corpora huminum saliibria. cl ftrenlia laborum .- rari 
imbret, uber io(«m ; cxuheruiil fnnjet iwstrum ad raorem ; 
;™im/«n« liahamum et j-alm'f. (Thi:ïi., Hislvr., \\h. v, S 6.) 
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lit patrie ; les possesseurs des rivages de la mec 
étaient animé,-; de sentiments moins exclusifs : ils 
s'accommodaient mieux de toute situation qui sem- 
blait promettre quelque sécurité, on assurer quel- 
que faveur à leur négoce. 

Hérode avait rendu le dernier soupir à Jéricho. 
Archélaiis lui fit faire de magnifiques funérailles. 
Le eorps, étendu sur une litière d'or enrichie de 
pierreries, fut couvert de tous ses vêtements 
royaux, la couronne sur la tète, le sceptre entre 
ses mains. On le transporta dans'le château d'Hé- 
rodion, à trois lieues environ au midi de Jérusa- 
lem. Cette place avait été bâtie par le feu roi, en 
mémoire du danger auquel sou courage l'avait fait 
échapper, lorsque les troupes d'Antigone Macca- 
bée et les Parties le poursuivirent dans sa fuite. 
Les gardes étrangères thraecs, gauloises et germai- 
nes qui avaient été les instruments les plus rigou- 
reux des cruautés d'Hérodc, marchaient à la tète 
du col lège funèbre dans leur équipage guerrier '. 

Durant le règne de ee prince, la Judée avait eu 
à subir plusieurs fléaux naturels : deux fois elle 
devint la proie de ces maladies pestilentielles qui 
apparaissent si fréquemment sous le ciel de 1É- 
gypte, de l'Asie, et qu'il ne faut jamais perdre de 
vue quand on veut saisir toutes les conditions ori- 
ginaires de la loi juive. L'un de ces fléaux fut con- 
sidéré comme une punition divine, infligée à l'oc- 

1 Agmen Tlirmium •■! Germtuii il Gnlli si militer vrntiti, nr 
siin bettum iretur. (!>ll. jmiaie., lit., i, cap. 33, v . iii.) 
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casion du meurtre de Marianne. La Judée éprouva 
aussi une famine qui s'étendit au loin, et qui ré- 
sulta de la eoïneidenec tic la peste avec une séche- 
resse extraordinaire. Dans ce malheur public, 
Hérode déploya beaucoup de zèle pour en adoucir 
les effets et pour s'attirer la bienveillance de la 
nation ; il envoya au gouverneur romain d'Egypte 
des députés qui, semblables aux anciens (ils de 
Jacob, demandèrent des secours de blé à la terre 
dont les eaux fécondes du Nil faisaient perpétuel- 
lement un grenier d'abondance. 

Enfin, pendant ce règne, la Judée eut à souffrir 
d'un hiver cxtraordînairemeiit rigoureux pour son 
climat, et d'un tremblement de terre épouvanta- 
ble. Outre plusieurs autres phénomènes du même 
genre, et i|uH<|ms ;i|jj>;ij'itmiis rie i-nuii:! rs i-oi'i'es- 
pondant à cette époque, une éclipse de lune frappa 
d'autant plus vivement les nationaux, qu'on en fui 
témoin dans la nuit même qui avait suivi le sup- 
plice des destructeurs populaires de l'aigle d'or, 
symbole d'asservissement à la domination étran- 
gère '. 

Comme les évangiles font vivre Jésus-Christ un 
an au moins sous le règne du premier Hérode, et 
que ee prince mourut l'an 75-1 de Home, la nais- 
sance du fils de Marie ne s'accorde nullement avec 
l'ouverture de l'ère actuelle ou vulgaire. Cette ère, 
qui a été mise en usage par un moine du sixième 

1 Eaâem etinm iwle fuil Ininr ■' Aniiijuit. judaii:., 

ML. iïir, cap. 6, cil. Havercamp., p. 845.) 
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siècle, appelé Denis le Petit, offre dans sa date 
un retard d'environ quatre ans. 

Phéroras, le dernier frère du roi, était mort 
peu de temps avant lui ; la part qu'il avait prise 
aux cabales de la cour de Judée, sun opposition à 
Salomé, cl les ressentiments exprimés par son 
frère, firent répandre que la fin de ses jours n'a- 
vait rien eu de naturel. 

Désormais, Salomé représentait à elle seule la 
première génération des enfants d'Antipater ; elle 
survivait à ses quatre frères. Depuis son premier 
mari, Joseph, qu'Hérode immola dans un aecès de 
jalousie, eette princesse avait eu deux nouveaux 
époux, Costobare et Alexas. Costobare appartenait 
à une famille puissante de l'Humée, et gouvernait 
cette province ; il périt aussi victime d'IIérode, et 
accusé de rébellion. Salomé, qui avait concouru 
à la mort de son premier époux, ne resta pas 
étrangère non plus aux destins de Costobare : elle 
avait accompli, à son égard, un acte qui était jus- 
que-là sans exemple en Judée chez les femmes ; 
de sa propre autorité, Salomé avait signifié des 
lettres de divorce à son second mari '. Elle se pro- 
posait de prendre en troisièmes noces un général 
du roi des Arabes, du nom de Syllœus, que toute 
la cour lui donnait déjà pour amant 2 ; mais son 

iii'um, contra qurim finuil Jadteuram legei. ( Aiiliquit. judaic, 
lib. i», cap. 7, ej. Havercarop., p. 76f,| 

* Salante tilupeiaonfur ul millier infemptrnnl qua... eum 
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frère avait trouvé moyen d'éluder eette union qui 
lui inspirait des craintes. Alexas, un de ses confi- 
ilents, était devenu le troisième époux de Salonié, 
le successeur de Costobarc. 

Le surnom de Grand qui a été donné à Hé- 
rode 1 e ' sert à le distinguer de ses successeurs. 
L'étendue territoriale que In Judée avait obtenue 
sims scs auspices ; les vicloirvs remportées par son 
habileté et par ses armes ; les villes et le nombre 
considérable d'édifices qu'il avait fait construire; 

une fusion politique cl religieuse j luhïco-l'omaine, 

cun État de conserver une existence indépendante 
des Romains : tous ces motifs avaient attiré à Hé- 
rode une foule d'admirateurs, aussi bien dans la 
nation juive que chez les races étrangères. 

La secte des Ilérodiens, dont il est fait mention 
dans les évangiles, parait avoir été dévouée aux 
desseins et à la mémoire de ce roi. Politiquement, 
cette secte avait pour principe de reconnaître la 

I »jl ■ -i.- i ...... 

ment, elle proclamait le fils d'Antipater fondateur 
d'un ordre nouveau, régénérateur, ou, selon le 
langage juif, Messie. En récapitulant les opinions 
diverses qui ont été exprimées par les Pères de 
l'Église sur les Ilérodiens des évangiles, des éru- 
dits respectables, et déjà éloignés de notre temps, 

-*raie Ttmhalixiissc dîmml. (Antirjml. judair., lih. ivr, cap. 6. 
pd. Havercarop., p. 806.) 
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nous les <int dépeints dans des termes auxquels il 
suffira d'un léger correctif pour rester fidèles ;'i la 
vérité tic l'histoire. « Plusieurs Pères île l'H^lisc, 
disent tes énulils, ont avancé que les Hérodicns 
étaient îles gens de In suite d'IIérode seenod, qui, 
pour faire la cour à leur maître, vinrent avec les 
Pharisiens tenter Jésus-Christ sur le payement 
du tribut il César; niais, ajoutent ees mêmes érn- 
dits, d'autres Pères et commentateurs ont voulu 
que les Hérodiens fussent les ]iolitiqucs qui favo- 
risaient la domination d'IIérode et des Romains 
contre les Juifs zélés pour la liberté de leur na- 
tion. Les premiers soutenaient qu'il fallait payer 
le tribut aux rois établis par les Romains, et on 
leur donna le nom d'Hcrodicns, comme qui dirait 
royaux ou royalistes, par opposition aux autres 
Juifs qui n'étaient pas de même sentiment, et 
qu'on pouvait appeler républicains ou libres '. )• 

Seulement entre les adversaires des llénidieus, 
ou parmi les libres, un très-grand nombre voulait 
aussi un établissement royal, mais avec la diffé- 
rence qu'au roi d'institution étrangère ils espé- 
raieni substituer l'homme de création nationale, 
l'image de David, le véritable roi des Juifs, ou le 
prince selon la loi, C'est pourquoi, dans le traite 
intitulé : J)e la création iht prince, qui fut écrit à 
celte époque par le célèbre Juif Philon, d'Alexan- 
drie, il est indubitable que l'auteur eut plusieurs 

' Dom Calmpt, Suppl<<mvnl ou dirliann. île la Hibl., art. 
Hirodiaa. 
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fois en vue de meitre en opposition le portrait du 
roi selon la loi et le gouvernement tyrannique 
du premier Ilérode. 

On reprochait au roi de Judée son origine idu- 
mccmic, presque élrangère, et d'avoir été établi 
par un pouvoir étranger; on lui reprochait sa 
partialité pour les villes et les populations de l'ex- 
térieur, la violation continuelle des lois du pays, 
son injustice, ses violences envers ses sujets, les 
tumultes et les révoltes dont elles avaient été la 
cause; on lui reprochait aussi ses exactions, la 
ruse, la duplicité qu'il employait fréquemment 
pour arriver à ses fins. Or, le traité de Pliilon 
semble faire des allusions successives à la nature 
de ces griefs. ' Si notre législateur a déclaré ces pa- 
roles au peuple, dit-il, « Tu n'établiras point pour 
roi un étranger, n c'est afin que le choix fût volon- 
taire, Çar libre consentement et suffrage... Tandis 
que les autres rois tiennent en main un sceptre 
ordinaire, le prince selon la loi doit avoir pour 
sceptre le texte abrégé des luis, signe d'une auto- 
rité irréprochable. Appuyé sur ces lois, il obtient, 
les deux choses les plus excellentes : d'abord 
l'é^nlil.é du droit, qui est la source de tout bien, 
qui entretient l'affection et la sûreté entre les su- 
jets, qui apporte la lumière et la paix, tandis que 
l'inégalité, au contraire, engendre toute sorte de 
dangers et de tumultes ; ensuite, loin de pencher 
au hasard, tantôt d'un coté, tantôt de l'autre, le 
prince de la loi doit marcher droit et ferme par le 
1 30 
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milieu do ce grand chemin, que Moïse appelle in 
route royale, et qui es( également éloigné de l'ex- 
cès et de l'insuffisance... Enfin, ecux-là ne méri- 
tent pas le nom de princes qui font servir leur 
pouvoir an malheur et à la ruine de leurs sujets ; 
on doit pluUU les appeler ennemis ; et les princes 
qui recourent à l'astuce dans le même dessein sont 
encore pires que les autres, car il est pins facile 
de se défendre contre l'homme, dont l'intention se 
montre à découvert , que contre ceux qui se dé- 
guisent et se masquent comme sur un théâtre '. » 

La mort du poète Horace n'avait précédé, que 
de quelques années celle du premier Hérode. Du 
vivant de ces personnages, In population juive de 
la ville de Rome s'était considérablement accrue; 
une foule de Juifs, que les événements de la guerre 
avait (ails esclaves, acquirent leur affranchisse- 
ment soit par leur bonne conduite envers leurs 
maîtres, snit en obtenant de leurs familles ou des 
associations de bienfaisance existantes à Jérusalem 
pour la délivrance des prisonniers, d'être rachetés 
au moyen d'une rançon. Le gros de cette popula- 
tion juive occupa le faubourg de Rome situé au 
delà du Tibre, et appelé le quartier du Janicule. 

1 l'rimamjas œquabil r ; rtexlantiu*... 

snkt ami-Alun- mjiam qvœ Mer defeetum et nimielalem 
tenet médium... El qui per dotas) fenmt injuriam pejorei iun( 
npr rlis hnitihns... Taiiqiwm in Uienlm iiernounitlus tub alirim 
linl.ilu, (rqnilrsijn,- rrram ftieiem. (Phi! , Ile rtm'Iit. ]irin."i)>. 
Optr. omit., éd. 6 rsc. Int. Mang«ï, L h, p. 363, 364.) 
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Auguste ne se montra nullement contraire à leur 
établissement ; il comprit les Juifs dans les distri- 
butions de vivres et d'argent qu'on faisait en cer- 
tains mois au peuple romain ; il les autorisa même, 
lorsque eus distribul ions lonibci'.iiciil le .septième 
jour de la semaine où leurs affaires privées étaient 
suspendues, à recevoir la part qui leur revenait 
dans la journée suivante 1 . 

Après avoir vu en quels termes Cicéron, dans 
une de ses oraisons publiques, a parlé des Juifs, 
plus de quarante ans auparavant, il n'y a pas lieu 
d'être surpris qu'à l'époque d'Horace, cinquante 
et soixante ans avant la date assignée aux prédica- 
tions de Jésus-Christ, lu culte de Jérusalem eût 
attiré déjà el assez vivement l'attention de la société 
de Home, ponrqu'uo poêle île distinction tel que 
le pniié^é de Mécène, un homme île cour, s'auto- 
risât de ce culte dans les détails si connus d'une 
de ses plus agréables satires. On se souvient qu'eu 
traçant le caractère île l'importun, Horace se dé- 
peint victime d'une fâcheuse rencontre ; il a re- 
cours à tous les moyens ordinaires pour se déli- 
vrer de l'individu qui s'est attaché à ses pas, et qui 
le suit comme son omhre. Rien ne lui réussit; 
enfui, le poète désolé aperçoit son ami Fuscus, et 

1 Quippe qui h-Ui jan in pot'-'lnlrm n-doeù, ab Iteris nui' 
raidiunt/ii; [aérant... ijuai si dittributia iila in iablialvm in- 
n'd.'iil, jubrhuiiUir dii-il.itorex .hidtris in jU'ulcrum die m rtpn- 
îiciv paidiram lirni-fifinm. (l'Iiil., Ih ïirtulili. nul icjal. ad 
Caium., Uper., »». , eJ. er.ee. lat. Mangcy, t. n, p.B68, 669.1 
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espère trouver en lui un sauveur. Bien loin Je là, 
son ami affecte, par malice, de ne pas l'entendre, 
et le lusse aux mains de son bourreau. Tu m'avais 
averti que tu aurais à me parler en secret, lui dit 
floraee «"on air suppliant; je le sais, répond 
Fuscus, maïs je réserve cette affaire pour une oc- 
casion plus favorable ! C'est aujourd'hui le der- 
nier sabhatli du mois, tu ne voudrais pas insulter 
aux Juifs circoncis. Je n'ai aucune religion, s'é- 
crie le poète désappointé; il n'en est pas ainsi de 
moi, reprend Fuscus, j'ai l'esprit moins fort, je 
compte parmi le vulgaire '. 

1 Bodit Ificetima mbbata : rin'iu 

Vwrtit Jvdtcis nii/iedi-re .v«(to mitti Hnijnam 
Jtdi'jio est. .11 mi .■ siim juiulu infirmier, un*" 
MuUoram. (Horal., lib. i, sa tir. vu.) 
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Débats des successeurs fflttrode. - Révolus ù Jérusalem cl 
première adjonclioii de la Judée au gouvernement de Syrie. 

Les réactions nationales qui avaient été compri- 
mées pendant le n'^ne dllérode I" éclatèrent à 
sa morl avec une nouvelle force. A mesure que 
l'époque de la guerre des dynasties approchait de 
sa lin, Jérusalem élail eiili-ainée parle mouvement 
qui devait la placer .sous la domination plus immé- 
diate de Rome, l'y retenir au delà d'un demi-siè- 
cle, et l'engager ensuite dans une lutte désespérée 
contre sa rivale et son tyran. Un moment, on 
entendit retentir des aeelamations en l'honneur 
d'Hérode II, ou Arehélaiis; mais les discours de 
le I ici la lions des uns, les remontrances écrites des 
autres, les promesses exprimées par le nouveau 
prince de rétablir la justice, de délivrer les pri- 
sonniers, d'alléger l'excès et surtout l'arbi d'aire 
des taxes, ne furent que des manifestations d'ap- 
parat, et n'exercèrent aucune influence sur la vé- 
ritable situation des esprits IJieutol les cris de 

' t'erialim ai agtiiiibut nlquuin Itrtissinms riitre i idcmttur 
I 30. 
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protestation contre l'héritier du trône d'institution 
étrangère , étouffèrent tous les cris opposés. Une 
jeunesse nombreuse, revêtue d'iiabils île deuil, 
parcourut les rues de la ville en chantant des' 
lamentations ; elle den dail justice pour les fa- 
milles ilos victimes qui iraient été frappées dans 
l'affaire récente de la destruction de l'aigle d'or '. 

Archélaiis envoya des hommes d'autorité afin 
de. les réprimer ; on repoussa ces humilies il coups 
de pierres. C'était pendant une des fêtes solen- 
nelles qui attiraient des réunions tumultueuses 
à Jérusalem. La sédition s'accrut avec rapidilé; 
quelques troupes s'avaiircrrut et lurent repousses 
aussi à coups de pierres ; un chef y périt, beau- 
coup de soldats y reçurent des blessures Le peu- 
ple, resté maître de la plate-forme du temple, 
continua les sacrifices. Alors Archélaiis mit en 
mouvement loutc l'infanterie et la cavalerie qu'il 
avait à sa disposition ; les ordres les plus rigou- 
reux furent prescrits aux chefs. Presque toute la 
famille du prince blâma sa conduite. Trois mille 

acclamationcs... .VyjVIji ni i» .r'.r ,1-iri piistnhihtnl. Mil ut 

renlur ,- c™m dium qui tce.liijntm, rébus i» fora emplis yett.U- 
listjii- luiju.iiiit cl >u<is uecch" ivrm'lH. h:V.t e/jliriitaliant. A&qua- 

.iye.hch.tus m initia 1 ciintïttdicch'it... { Auiii|tiit. jmlaic, lib. xvm, 
cap. 8, ed. S rxc. lal. Haveramp., p. 849.) 

1 jVon paw.i ex itlis qui nmis rébus stuilelutiil cungret/ati... 
tamcitttire aeperuiit. eus liujtiil.es- t/Wis su fplicin affermit lh - 

redtt. ( Bell, judaic, lib. n, cap. 2, ed, Havurcanip., p. Hfl; 

Ant^uil. juJaic, l.li. ivu, cap. y, p. B5I.J 

maximum partem lapiilariiil, (Ikll. jmlaic, p. 148.) 
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personnes du peuple tombèrent, dit-un, sous le 
fer ; nuis, peu de mois après, une autre explosion 
devint bien plus générale cl coula bien plus de 
sang. Ce fut le signe décisif qui prédit ù la dynas- 
tie d'origine iduméenne que Jérusalem De lui 
permettrait jamais de prendre racine en son sein. 

Les divers fils d'IIérode n'étaient déjà plus d'ac- 
cord entre eux; ils se disputaient au sujet de la 
succession de leur père. Les principaux intéressés, 
Arcbélaiis et Anlipas, se rendirent en Italie pour 
soutenir leurs prêtent iuos devant le tribunal d'Au- 
guste. Malgré la différence des conditions qu'elle 

longtemps cette pensée avec Jérusalem, de se faire 

d'enlever les peuples à la violence de leurs que- 




lour la même conception; et, certes, il n'est pas 
besoin de beaucoup réllécbir pour comprendre 
l'analogie naturelle: qui existe entre les deux ima- 
ges suivantes : ici, Auguste assis sur son tronc, 
en sa double qualité de maître de la terre et de 
vicaire général des dieux immortels ', mandant 
les princes et les rois ù comparaître devant lui, 
donnant et étant, à son gré, les provinces et les 

r.ïl HUinrs ; |.|y» Uni, cl 11S*| "in -mi "ir(C |"| 'd. 
1 Voir ci-dessus, \i. 
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le chef de Rome chrétienne, le vicaire gémira 1 de 
la divinité de Jésus-Christ, se proclamant égale- 
ment maître de l'univers, mandant, jugeant et 
déposant les rois à son tribunal suprême. 

L'espoir de gagner ou la crainte de perdre au 
nouvel ordre de partage qu'Auguste pourrait 
adopter, décida tous les parents et alliés des deux 
prétendants au tronc de Judée à se déclarer en 
faveur de l'un ou de l'autre. En parlant pour 
Home, Salomc, leur tante, feignit de se ranger 
du côté d'Archélaiis, maïs avec le dessein d'agir 
contre lui '. 

Les déiénseurs d'Antipas tirèrent parti de l'em- 
portement auquel son frère venait de se livrer 
dans Jérusalem ; ils reprochèrent à Arclxilaiis d'a- 
voir abusé du pouvoir avant même que l'empe- 
reur lui eu eût accorde rinvcsliturc. Suivant leur 
dire, Je dernier testament d'Hcrode, celui qui lé- 
guait la couronne de Judée au plus âgé des com- 
pétiteurs, et qui réduisait le plus jeune aune sim- 
ple principauté, ou tétrarchie, n'était sorti des 
mains <lu roi défunt qu'au moment où son esprit, 
affaibli par la maladie, ne conservait aucune li- 
berté. Au contraire, l'acte précédent qui avait 
assure la couronne ù Antïpas, était le fruit d'une 
volonté réfléchie. 

1 JSt una cum fîliiî tuii egreiêa est Salnuu'... S/„ cit- •jaiikm 
li-rtu-ttw di: )i«'r,-.w"(.uf in. rnjiiuni adjitiiirnlu fiiUiri; re nlltem 
rrra acnaalioii",,, institue!. .. (Bell. jicUic, lilj, u, «ap. tf, ed. 
Ilavercamp., p. 149.) 
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Devant le tribunal d'Auguste, Nicolaiis de Da- 
mas plaida pour Archélaùs ; ^>tolémée, frère de 

grand crédit auprès d'Ilérodc, et un des fils de 
Salomé, du nom d'Antipater, soutinrent la cause 
opposée. Des mémoires furent distribués par les 
deux frères 1 ; ils y ajoutèrent surtout beaucoup 
d'urgent et beaucoup de promesses, afin d'acqué- 
rir des protecteurs. 

Mais pendant que ce triste déliât était poursuivi 
en Italie, la Judée nationale fit à son tour ses pro- 
testations et ses réserves contre les prétentions 
des Hérodcs, et contre la domination étrangère-; 
contre le droit des plaideurs et contre la compé- 
tence du juge. 

Au premier bruit de la mort du roi , un inten- 
dant d'Auguste en Syrie, nommé Sabinus, s'était 
transporté à Jérusalem afin d'y dresser l'inventaire 
des trésors d'Hérode, d'y poursuivre la rentrée 
des impôts et de s'en saisir. De son côté, le gou- 
verneur de .Syrie envoya dans cette cité le renfort 
d'une légion destinée h prévenir les soulèvements. 
A l'aide des six mille hommes de cette légion, joints 
aux autres troupes étrangères, Sabinus commit 
toute sorte d'abus : il finit par témoigner la vo- 
lonté d'occuper les forteresses' 2 . Un nouveau cri 

7 ut" ritm m trahi lu* C<r*ari trndîderunt, et post eot Archetaus 

<:amp., p. 150; Antiqnilf jndtîe -, lih. Ivn, Lp. 9. p. 852.) 
* Per qvoi JudiFo» prement atqut turbant rtiellm cage- 
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s'éleva et devint le signal lie. l'explosion lïôiiL'rfi J«? . 

On était aux jours de lu fête juive établie en 
souvenir de la proclamation origiiiftire delà loi 
dans le désert, et en témoignage de reconnaissiince 
à ['Ltecnel pour les premières récoltes de l'année. 
Les habitants de tous les districts profitèrent, de 
cette solennité , qui est appelée aujourd'hui la 
Pentecôte, pour affluer dans leur capitale. Les 
chroniques contemporaines se sont attachées à 
nous apprendre que dans ce concours tes Juifs cé- 
dèrent bien moins à un intérêt d'observance re- 
ligieuse qu'au désir d'opposer une résistance pa- 
triotique aux entreprises romaines '. 

L'insurrection l'ut l'urinée promptement, et se 
divisa en trois corps. Elle al liiqua l'ennemi à coups 
de pierres et à coups de Hcclics dans les rues de 
Jérusalem, du haut des maisons et du haut des 
portiques du temple 5 . Les Romains, armés delà 
flamme et du fer, eurent l'avantage sur un point, 
et furent repoussés sur un autre : la légion battit en 

bal. Elenrm catltUa m conabantur occuparc itadpecmiins reijins 

cl r.:;j:„.r, i;,; f ,■ .: i) .■ ■ , .'„ / / . ( ; 1 1 !h | .l i l _ juclair., 1 1 1 5 _ ml. 

cap. 10, cd. grac. lut. Havercarop., p. 855; Ile II. judaic, lih. h, 
cap. 3.p.lS2.) 

1 jVfiJi suhim n\i/ù.iii.'iii-a{iii ml tiiiU-jiinti;ne runlHmrlinntin. 
Saliiai nni-crpiH (</«!■ plni-iuia wi'/lw... qui nllii.wm jcHiiiiinml 
(Anliquil. juilaic, lib itii, cap. 10, ad. Havercamp., p. 855.: 

î Magaaqac pui/na cdilu, cl taxa rjeciclmnl.ptirlim e m-mili'is 
partim e fundis... cl tagiUarii iiiiia-rxi Mis immixti Itvmuius 
utultitm >i<ircM<it-( Auttquit. juilaic , Ililil. ; Rcll. juilsir., Iil>. n, 
cap. 5, p. ]5i.) 
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retraite, el se retrancha dans le même palais royal 
uù, trente-cinq ans auparavant, Hérode I", et son 
frère ainé Phasaël, avaient soutenu le choe du roi 
asmonéen Antignne Maecaliée, et des Pnrthes. 
Les insurges se mirent à saper les murailles de IV- 
diliee; leur voix invitait les Itoinams à se retirer 
sains et saufs et à n'opposer aucun oiistaele au 
juste dessein que les habitants avaient eonçu de 
recouvrer leur liberté perdue 1 . 

Au même instant, des son lè veine nts éclatèrent, 
presque sans exception, dans toutes les provinces 
ou districts principaux de la Judée. Des chefs nom- 
breux, placés à la tète de bandea nationales, s'an- 
noncèrent eomme des libérateurs. Mais ce qui 
manquait à ce mouvement, c'était, l'unité d'action, 
l'esprit sullisinil d'ensemble; il y manquait l'au- 
torité puissante et généreuse de ce chef, on roi 
idéal, de ce David, ou Messie, qui faisait l'objet de 
l'attente générale de la nation, et sans lequel un 
instinct secret avertissait .Jérusalem que tout suc- 
cès sérieux resterait impossible. Parmi les chefs 
des bandes soulevées dans les districts galilécns , 
en distinguait le fils d'Kzéebias , de ce prétendu 
brigand qu'Ilérode I sr avait fait mourir sans inte- 
rnent préalable aux jours où Antipater, profitant 
de son pouvoir, avait livré à ses fils le gouverne- 

1 Atqur. utuet'i* daman nt ex-irenl, ne per i'p»o« ilet quo 
minus lern/iits juin itveipiuul yalriie b .rtati-m ■jvru/jrrnnrfi. 
(Anliquit. judaic , lil>. i.u, r.sp. 10, y. «57 ; Bell, jii.laii., 
,,. 152.] 
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ment ilrs provinces. A l'exemple de son père, 
le fils d'Ézéchias, nommé Judn , excitait en tons 
lieux ses compatriotes à s'unir contre les Ro- 
mains; il se rendit maître de quelques dépôts d'ar- 
mes du roi défunt, et commença une véritable 
guerre '. 

Les rassemblements formes dans les districts de 
Jéricho obéissaient à la voix d'un nommé Simon, 
qui avait servi sous Hcrodc, et qui était remar- 
quable par sa taille , par sa forée et par la beauté 
de son visage. C'est à ce chef que Tacite a fait l'al- 
lusion suivante: « Sosius subjugua la Judée, An- 
toine donna ce royaume à Hcrodc; Auguste, vain- 
queur, l'agrandit. Après la mort d'Hérode, et 

Dans ITdnméc, deux mille hommes, soldats 
vétérans, qui uvaienl fait, la guerre avec succès con- 
tre les Arabes, et qu'on av.iît licenciés, se tour- 
nèrent pour la cause populaire , et , selon les pro- 
pres expressions des documents , combattirent 
les royaux 3 ; enlin , un autre rassemblement eut 

' Aon Jxirra mullitutliiir cwln. in ri-ijùi nrmnmeutarîa ir- 
rillHjiil, -uinqtii- suas araiis in.<!nirûi,'t , jinli-ntia' i^ij^trules 
wlnnlur. [Bell, judaio., lib. n, cap. 4, éd. Havcrcamp., p. 
Antiquit. ju,laic, lih. »ii, cap. 1U, p. 857. ) 

* Pt'tt mnrlem lleralis. nihil. i\rpi;:l,il,i t'-.i-mtre. Himu ijiii'.ltiiii 
regium nornsn intaseral, (Taoit., Hiitar., lib. », S 9.) 

3 Duo millia teieranorum qui jam dimi/êi era.nl... Sumptùt 
urmis inter tr etinipirarimt el regios oppuqitare cerperunt. ( Aii- 
tiqnit judaic, lib. «vu, cap. 10, ecl. Havercamp., p, 857; Bell, 
j Lulaïc, Il li. h, cap. 4, p. l.-H. ) 
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[jour chef un simple berger nommé Atrongr, et ses 
quatre frères ; un autre corps con si tl érable se ré- 
pandit sur toute la ligne du Jourdain. 

Le gouverneur de Syrie , averti par de nom- 
breux courriers, se hâta de concentrer ses forces, 
te gouverneur était Varus, le même liomme qui 
dix ans après succomba avec faute son armée dans 
les champs de la Germanie, et provoqua chez Au- 
guste cette expression si célèbre de douleur : « Va- 
rus, rends-moi mes légions! ■■• Le général romain 
prit les douze mille légionnaires qui occupaient 
Antïoche, quatre ailes de cavalerie, et les troupes 
des rois et tétrarques voisins. Les Arabes, en par- 
ticulier, avides de se venger des victoires que les 
Juifs avaient remportées sur eux pendant le règne 
précédent, envoyèrent un grand corps de cava- 
lerie et d'infanterie; mais Varus fut ohligé de se 
délivrer de ces derniers auxiliaires, tant les Arabes 
montraient d'indiscipline et une soif inextinguible 
de pillage et de destruction. 

En entrant dans la Judée, le gouverneur de Sy- 
rie dirigea des secours vers toutes les parties du 
territoire où l'autorité de la dynastie hérodéenne 
et le nom romain étaient les plus menacés. Il 
marcha lui-même sur Jérusalem, afin de déli- 
vrer Sabinus et la légion assiégée. Varus y réussit 
bientôt, et après avoir dissipe les divers corps 
d'insurgés , il voulut frapper le pays entier d'une 
profonde terreur. Par ses ordres, deux mille 
séditieux furent mis en croix sur tous les che- 

l.LY.DO.. 1 31 
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mins et dans tous les carrefours du royaume '. 

Archélaiïs reparut à Jérusalem sous ces malheu- 
reux auspices : Auguste s'irait déclaré en sn fa- 
veur. Les Étal* d'Hérodc reslairnl divisés en trois 
paris : le plus âgé des compétiteurs conservait la 
Judée, mais on lui était le litre de roi ; l'empereur 
remplaçait ce litre par celui d'ethnarque ou chef 
de la nation, avec promesse de rendre la dignité 
royale à Archélaiis si l'on avait k se louer de ses 
acles. Ilérode- Anlipas cl ïïérode-l'lulippe prirenl 
possession îles Iclnirriiies désignées par leur père; 
fous les au 1res legs l'urent confirmés. Atigusle dis- 
tribua aux divers enfants du feu roi les sommes 
qui lui revenaient à lui-même dans le testament 
de ce prince. Outre la seigneurie sur plusieurs 
villes, que son frère lui avait accordée, Salomé 
gagna à ces dernières affaires une résidence royale 
dans Ascalon ; enfin l'empereur détaelia de la Ju- 
dée quelques places importantes, et les réunit im- 
médiatement au gouvernement de Syrie. 

Quoiqu'il n'eût ni les qualités, ni la sombre 
énergie de son père, le nouvel clhnarque se crut 
capable de suivre ses traces, cl de comprimer par 
les mêmes moyens les témoignages fréquents de 
nmlijiiillnc nationale; mais sa puissance alla de 
jour en jour en déclinant. D'ailleurs, tel était le 
résultat inévitable de la politique romaine : elle 

i Eorrnn vern ./ni maxime in culpn emiif, ail diw mîliia cnui 
sii/fixit. (Bell, jmljiic, lit), h, tsp. 5, cO. Hnvercamp., p. 1 55 i 
AiilrquiL judaic, lih. xth, cap. 10, p. 8(i0.) 
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amenait tôt ou tard les peuples dans cette situation 
de regarder l'autorité directe de Rome comme pré- 
férable ;m gouvernement des princes qui claïenl 
alliés et créatures de l'empire. Montesquieu, sui- 
vant son usage, o expliqué celle circonstance avec 
beaucoup de clarté : u Les Humains attendaient 
que les nations lussent accoutumées S obéir comme 
libres et comme alliées, avant de les commandée 
comme sujettes... C'était une manière lente de 
conquérir. On vainquait un peuple, et on se con- 
tentait de l'affaiblir, ou lui imposait des condi- 
tions qui le minaient insensiblement ; s'il se rele- 
vait, on l'abaissait encore davantage '. <• A mesure 
que des griefs arrivèrent de la Judée contre Ar- 
chclaiis. lionie y prêt;» l'omllc avec complaisance. 
Dans sa conduite, clic regardait comme le dernier 
degré de la perfection de présenter et de foire 
recevoir comme un acte de générosilé de sa part, 
comme un bienfait, le décret en vertu duquel 
chaque région liriissail par être absorbée dans son 
empire. Entre les habitants les plus pacifiques de 
Jérusalem, déjà un grand nombre ne voyait aucun 
avantage à vivre sous un prince privé d'une auto- 
rité réelle, dont la présence ne s'annonçait que 
par des rigueurs et par le surcroit de tributs qui 
étaient nécessaires à l'entretien de sa maison. A 
leur tour, les hommes agités des passions religieu- 
ses et nationales avaient hâte de favoriser la chute 

' Grondeur et décadente dei Romainë, ch. G. 
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du deu\ième roi d'institution él rau^ère. Leur pré- 
voyance ne se préoccupait nullement de ce qui en 
résilierait pour l'avenir. 

Rien n'avait autant concouru à accroître la dé- 
l'aveur d'Archélaiis que son mariage avec la veuve 
de son frère, Alexandre III, fils ainé de Marianne. 
1. 'illégalité de* ce mariage ne Tut pas la seule cause 
de la réprohatïon publique; la loi juive n'autori- 
sait l'union d'un frère avec la femme de son frère 



de 



sang des Maccabécs, en réprouvant l'épouse qui 
manquait à la dignité de son veuvage et brisait le 
fil de ses premiers liens. 

Durant la vie d'Alexandre, la tendresse conju- 
gale de Glaphyra ne s'élait jamais démentie. Après 
sa mort, on a vu que cette fdle du roi de Cappa- 
doce s'était retirée avec ses fils dans les États de 
son père ; mais, soit que ses regrets se fussent 
affaiblis, ou que son esprit allier ne pût s'accom- 
moder d'une position subordonnée, elle s'unit à 
un roi africain du nom de Juba. On a confondu 
souvent ce prince avec le roi de Mauritanie, appelé 
aussi Julia, qui avait épousé Sélèiu:, lillc de Marc 
Antoine et de Cléopàtre; le rapprochement des da- 
tes relatives à leur mort oblige de les distinguer'. 

i Juba, cpoui de Silène el fils du roi de Numidie, qui avaiL 



Digitized by Google 



ADJONCTION * LA SYRIE. 3 fi 8 

Son deuxième époux laissa de nouveau Glaphyra 
veuve , et cette princesse revint à la cour de Cap- 
padoce. Ui, son beau -frère , Arche I au s , s'étant 
l'iniemilré avec clic, en fui épris, et répudia en sa 
laveur une première femme nommée Miriam. 

La voix populaire, en Judée, s'attacha à flétrir 
dans Glaphyra son infidélité à la mémoire du fils 
aîné de la fille des Maccabées, et comme la nou- 
velle épouse survécut à peine à son hymen, le 
récit suivant servit d'expression générale au sen- 
timent qui avait été inspiré par sa conduite. On 
supposa que, peu de jours avant de mourir, Gla- 
phyra avait eu un songe qui fut l'annonce de sa 
fin, et dont elle fit la confidence à ses femmes. La 
fille du roi de Cappadoce venait de céder au som- 
meil, lorsque l'ombre de son premier époux lui 
apparut. La princesse, transportée de joie, vouluL 
se jeter dans ses bras, mais Alexandre l'arrêta 
avec un Iront sévère, et lui dit : « Glaphyra, tu 
justifies trop bien l'opinion commune qui recom- 

comhatlu contre César, ne mourut i[ue sous lr. riijinc Je Tihérc. 
Auguste l'avait ilc.slim'- à (:tre roi il'l-l^v |ile ; mai*, lorsque cil 
umpuri'ur nul place l'Kjiyule IVuluiiiiiïli alion des cheva- 
liers et préfets romains, il fit le jeune luha roi îles deux 

aujourd'hui dans l'Algérie Française, Tunis et l'empire de 

crualilo encore par son instruction et son talent d'écrivain <jue 

rit, il'iL l'lirie", studioram ciarilale memorabilior etïam qtmm 
rtgno. (Histor. natur., lib. v, cap. 1.) 

i 31. 
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mande de ne pas se fier aux femmes ; je t'avais 
fiancée et épousée vierge, j'ai eu des enfants de 
toi, et tu as oublié nos amours ; non contente d'a- 
voir passé à de secondes noces, tu reposes auprès 
d'un troisième époux, et ce troisième époux est 
mon frère. Pour moi, je suis resté fidèle à notre 
affection ; je l iens rompre les lions indignes aux- 
quels tu as consenti, te reprendre et te refaire 
mienne comme lu étais auparavant » 

Un autre épisode qui eut aussi pour objet les 
lils de Marianne Maecabée, confirma l'attachement 
national des Juifs au souvenir des Asmoncens, et 
fut comme le dernier trait, ie dernier eri de la 
guerre des deux dynasties. Tout à coup le bruit 
se propagea qu'Alexandre III et son frère, Aristo- 
bulc IV, n'étaient pas descendus dans la tombe; 
ils vivaient, on les avait vus, on avait échangé 
avec eux des paroles de regret ou d'espérance. 
La condamnation prononcée par Ilérode n'avait 
pas reçu son exécution. Pendant tout le règne de 
leur père, les deux princes étaient restés à l'abri 
des trahisons au fond d'une retraite ; aujourd'hui 
ils venaient reprendre leur rang. Un imposteur, 
qui par l'effet de sa ressemblance avec Alexandre 
abusait les yeux des plus anciens amis de ce 
prince, était la cause de cette émotion. Une per- 

dicilur!^. Amorti Mita meoj, ofii nvpwrît... ' Ego veromeœin 
( Autiquit. juJaic, lib. un, csp. 13, eri. Havercamp., p. 866.) 
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sonne très-versée dans les détails de la cour du 
feu roi avait inculqué toutes les instructions né- 
cessaires à son complice, l'iii'tunt nù le faux Alexan- 
dre porta ses pas, les Juifs l'accueillirent avec 
acclamation, et l'on réunit des sommes d'argent 
considérables pour lui assurer une existence 
royale. L'artifice réussit à tel point, que le faux 
Alexandre et son confident osèrent se rendre à 
Rome. Les Juifs ne furent pas les seuls à s'y trom- 
per : une foule de Romains qui avaient connu les 
fils de Marianne pendant le séjour de ces princes 
en Italie, partagèrent l'erreur; il n'y eut que 
l'empereur qui sut s'en défendre. L'absence de 
distinction dans les mains du faux Alexandre 
ajouta du poids à ses premiers soupçons '. L'em- 
pereur remarqua aussi chez cet homme une cer- 
taine rudesse, une vulgarité d'allure et de maniè- 
res qui faisaient contraste avec la (.aille: élégante 
du prince juif, avec ses formes libres et délica- 
tes 1 . Auguste obtint des aveux de l'imposteur, le 
condamna aux galères et fil mourir son com- 
plice, 

Archélaus régnait depuis environ dix ans à 
Jérusalem, lorsqu'un ordre impérial lui enleva 
sa couronne. Désormais la nationalité juive et 

' Forum non ila dtetptiu eil C'œiar... Islc enii» fattia 
Atexander cl labore aii/erilulun un; juin..- iiUIhcUiiii bnhail. 
' Antif|uit. juilaic, lib. ivn, «p. 12, eil. Harercamp., p. KM. j 

* FA pro mttttilutUne mrpurii, <;ur< <■!*(■ tliAmrat. «tputr tMi- 
folui et imjenuui, couda erat mrjiare icabrùrre cl rigidiori. 
( Antiquil. jadrio., ibid. ) 
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la domination romaine allaient se trouver en pré- 
sence, sans intermédiaire : l'époque de la guerre 
des dynasties était terminée. La troisième phase 
de celte histoire , le règne des intendants et 
procurateurs romains en Judée, allait commen- 

Lcs frères du personnage déchu ne furent pas 
enveloppés dans sa disgrâce. Nous les verrons 
conserver longtemps leur principauté. Comme 
par un effet éloigné de la coïncidence qui existait 
à celte époque, cl qui; ili ; j;'i .signalée, entre les 
destinées de la Judée et les destinées des Gaules, 
le second roi de la dynastie d'élection romaine 
fut exilé dans la ville de Vienne, aux bords du 
Rhône. Trente ans après, et lorsqu'il reçut à son 
tour un ordre d'exil, son frère, le tétrarque de 
la Galilée, établit sa résidence dans la colonie de 
Lyon. Slrabon, qui, plus de cinquante ans avant 
Josèphe , avait indiqué l'exil et la mort d'Arché- 
laiis, n'a pas poussé son récit jusqu'à, la disgrâce 
il'Aiilipiis, et celle circonstance a été prise en 
grande considération pour fixer les temps de la 
vieillesse de l'illustre géographe, et la date ap- 
|ii'oxim;ilive de sa mort, antérieure à la déi;fiéi'un:t' 
du lélrarque 1 . « Herode eut plusieurs enfants, 
dit Strabon : il fit mourir les uns pour avoir con- 
spiré contre lui; il institua les autres ses héri- 

i Dans la traduction française Je Strabon, liv. xti, p. 350, 
voir la noie 2, oii le savant M. Lelronue a émis cette inj;é- 
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traita honorablement les dentiers d'Hérode, sa 
sœur Salomc, et Bérénice, fille de celte princesse. 
Cependant, les iils d'Ilérode n'eurent pas un sort 
heureux : l'un vécut et mourut en exil chez les 
Gaulois allobrogos ; 1rs autres ne parvinrent qu'à 
l'orée de soumission h rentrer dans leur patrie, 
revêtus de ln dignité de tétrarques 1 . » 

Pendant le règne d'IIérode I", Auguste avait 
accordé à ce roi une certaine autorité, une cer- 
taine surveillance sur la Syrie : le gouvernement 
de cette province semblait avoir été adjoint à la 
Judée. Au contraire, après l'exil d'Hérode II, ou 
Arebélaiis. on adjoignit Jérusalem et In Judée au 
gouvernement de Syrie, mais sous la réserve ex- 
presse du plein exercice intérieur de leurs lois. Il 
y avait encore quelques degrés à franchir avant 

proiince, ou eu portion de province romaine. Ce 
qui importait d'abord aux dominateurs dans les 
États soumis à leur puissance, c'était d'y posséder 
exdosii ement la force militaire, et la libre dispo- 
sition de la fortune publique. Dès que ces deux 
souverainetés ne couraient aucun risque, ou, pour 
employer une expression aujourd'hui familière, 
dès que l'autorité" romaine pouvait enlever ù son 

I Sid flliù m non fdicilcr reneranl qui, ni facli, aller n 
r.rstilin 'i/mi! (.■(iV.i.i .. /.'■'".'ij-.ij, s i iliiin i .!■■';,■;'( .■ r,-Uqui inji--: muilis 

Slrnbo, lih. ivi, eil. . im. Alnieldvcen, p 1 109. ) 
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gn! à chaque contrée, jusqu'à son dernier homme 
et son dernier argent, elle devenait, en général, 
d'une tolérance extrême pour tout le reste , lois, 
religion, mœurs, usages et préjugés. 
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